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ESSAI 


SUR LES Fulgorelles, SOUS-TRIBU DE LA TRIBU DES 
CICADAIRES, ORDRE DES RHYNGOTES; 


Par M. MAXIMILIEN SPINOLA. 


(Séance du 3 juillet 1839.) 


La Mouche Porte-Lanterne élait connue des curieux 
avant d’entrer dans le domaine de la science. Les rela- 
tions des voyageurs, les contes merveilleux des sau- 
vages, les dessins d’une artiste habile, mais peu in- 
struite (4), avaient répandu, en Europe, la renommée de 
ces éclaireurs gigantesques du Nouveau-Monde. LiNNÉ, 
qui fut le premier à concevoir le plan d’une méthode 
d'histoire naturelle, générale et rationnelle, fut aussi le 
premier à y assigner une place convenable aux Porte- 
Lanternes. Il vit très bien, avec sa sagacité ordinaire, 
qu'ils ressemblaient, par les traits essentiels de leur or- 
ganisation extérieure, aux espèces de son genre Cicada 
plus qu'à toutautre insecte quelconque. Illes plaça, à côté 
d'elles , dans son ordre des Æémiptères, où il les isola, 
en créant le genre Fulsora, auquel il attribua les carac- 
{ères suivanis : 

Caput, fronte producté inani. 

Antennæ breves, infra oculos, articulis duobus, ex- 
teriore globoso majore. 


(1) Mademoiselle Mérian (Marie Sybille). 
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Rostrum inflexum, elongatum, vagind quinque arti- 
culatd. 

Pedes gressorii. 

La plupart de ces caractères manquent de précision, et 
conviennent tout aussi bien au genre Cicada; quelques 
uns manquent même de vérité absolue. 

Les antennes ne sont pas praportionnellement plus 
courtes que dans les Cicadelles, Elles ont plus de deux 
articles; celui qui est grand et globuleux n’est pas ter- 
minal. | 

Le rostre, fléchi et allongé , est commun à tous les hé- 
miptères. Dans les Fulgorelles, il a généralement plus 
de cinq articles. 

Les pattes ne sont pas seulement propres à la marche; 
elles sont aussi propres à la saltation que dans tous les 
autres hémiptères sauteurs. 

Linné n’a connu que huit espèces de son genre Ful- 
gora. Elles ont toutes le caractère de tête qu'il avait si- 
gnalé ; cependant les têtes de ces huit espèces sont si dif-- 
férentes entre elles, que les auteurs, qui n’ont pas osé 
s'écarter de la ligne tracée par ce grand maître, se sont 
crus obligés d'ajouter que les Fulgores ont la téte wari- 
Jorme ; ils n’ont pas eu Fair de voir ce qui était d’ailleurs 
évident, c’est qu’une indication aussi vague prouvait, à 
elle seule, que le genre Fulgora n’était pas encore res- 
treint dans ses justes limites. 

La méthode de Linné fut généralement adoptée dès 
qu’elle fut connue, et elle fut fidèlement suivie jusqu'à 
la publication des premiers ouvrages de Farricius. On 
se rappelle la vogue qu’obtint le système de ce dernier 
auleur à son apparition. On sait qu’il reposait presque 
exclusivement sur les accidents des parties de la bouche. 
Ce n'est pas ici le lieu d'en discuter les qualités et les dé- 
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fauts ; mais, quel que soit le mérite très contestable de ce 
système si exclusif, on sera obligé de convenir que l'ap- 
plication que l’auteur à faite de ses principes au genre 
Fulgora n'a pas été heureuse. Les phrases génériques 
del’ Entomologia systematicaet du Systema Rhyngotorum 
ne parlent plus ni de la tête, ni des pattes; elles ma- 
joutent rien à ce que Linné a dit d'incomplet, et ne ree- 
tifient même pas ce qu'il a avancé d’erroné sur les an- 
tennes; elles ôtent encore un article au rostre, vagina 
quadri articulata, ce qui est trop ou trop peu : trop, si 
on ne compte que les articles découverts et dépassant le 
labre, car il n’y en a que trois; trop peu, si on tient 
compte de tous les articles indistinctement, de l’ouver- 
ture œsophagienne jusqu’à l'extrémité, car alors il y en 
a six. 

L'Entomologia systematica contenait vingt-cinq es- 
pèces de Fulgores ; il y en a trois de plus dans le Sys- 
tema Rhyngotorum; mais, en revanche, l'auteur en a 
retranché sept autres, dont cinq entrèrent dans le nou- ` 
veau genre Delphax , qui était un démembrement des 
Fulgores, et les deux autres passèrent dans le genre Ci- 
cada. De plus, Fabricius a créé, au dépens de ce dernier 
genre, ses nouveaux genres Flata, Lystra, Derbe et Issus, 
qui tiennent de bien plus près aux Fulzores qu’àtout au- 
tre genre du Syst. Rhyngot. Cependant, il ne dit pasun 
seul mot qui fasse soupçonner ce voisinage; ce silence 
nous permet de penser que l’entomologiste de Kiel n’a 
pas même entrevu la possibilité de ce rapprochement, et 
que les caractères communs à toute la famille des Ful- 
gores lui ont échappé entièrement. 

C’est à Latreille qu'il étail réservé de saisir le fil de l'a- 
nalogie, et de réunir ces genres dispersés au hasard dans 
le Systema Rhyrgotorum en un seul groupe, quiaété pour 
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luila famille desFurconrrLes.Elleest composée de quatre 
genres, savoir : 1° le genre Tettigometra, qui dait être 
placé ailleurs, comme j'espère le prouver dans la suite; 
2° le genre Fulgora, qui comprend les genres Fulgora , 
Flata, Issus et Derbe, de Fabricius, les genres Pakil- 
loptera et Cixius , qu'il avait lui-même établis dans son 
Hist-nat. des Crust. et des Ins., tom. XII, et un insecte 
du Piémont, qui est à lui seul le type d’une subdivision 
très remarquable : à coup sûr, Latreille n'aurait pas sa- 
crifié ainsi le résultat de ses propres observations, et il 
n'aurait pas essayé de confondre ce qu'il fallait distinguer 
s'il eût travaillé vingt-cinq ans plus tard, et s’il n’eût pas 
cédé en partie à l'exemple de ses contemporains, qui ne 
voulaient pas mettre à l'étude des Hémipières l'attention 
qu’ils ne refusaient pas à celle des Coléoptères ; 5° le genre 
Asiraca, qui est un démembrement des Delphax, Fab. ; 
et 4 le genre Delphar., 

Les caractères des F'ulgorelles, tels que Latreille les a 
élablis, sont certainement moins vagues et plus exacts 
que ceux du G. Fu/gora, Fab. Néanmoins, ils laissent 
encore quelque chose à désirer. 

Antennæ sub oculis insertæ. Cela était vrai de toutes 
les espèces que Latreille connaissait. Depuis lors, M. Bur- 
meister a publié son G. Botriacera, qu'on ne saurait pla- 
cer ailleurs, et qui a cependant ses antennes insérées dans 
une échancrure au-devant des yeux. De mon côté, je 
possède quelques Cicadelles exotiques, voisines des By- 
thoscopes, dont les antennes sont placées au-dessous de 
l'angle infero-interne des yeux. Elles sont donc bien près 
d’être sub-oculis. 

Oculi sæpissimè frontis, in multis productæ, et rostri- 
formis lateribus inferis inserti. La tête des Fulsorelles 
diffère beaucoup de celle des Cigales et des Cicadelles. 
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Mais ces différences ne consistent pas dans la position 
des yeux à réseau, qui est géneralement la même. Ils 
sont loujours placés vis-à-vis des angles antérieurs du 
prothorax , tantôt les débordant en arrière et les recou- 
vrant en partie, tantôt étant en simple contact avec eux, 
tantôt n’en étant séparés que par un rebord très étroit. 

Ocelli, elc. L'existence des ocelles n’est pas constante. H 
y a exception quelquefois dans tout un genre, quelque- 
fois seulement dans cerlaines espèces du même genre. 
Comment oserait-on choisir un caractère aussi variable, 
pour un caractère de famille ? 

Thoracis segmentum anticum transversum, plerisque 
late trigonum ; posticum trigonum at præcedenti opposi- 
tum, illo majus, scutelliforme; ambo conjunctum rhom- 
bum delineantia. Cette description ne convient qu’à 
quelques espèces, et elle est en général inexacte. Le dos 
du prothorax, Zhoracis segmentum anticum, n’est pres- 
que jamais un simple triangle : il est le plus souvent pen- 
lagone ou hexagone; plusieurs de ses côtés sont souvent 
courbes, saillants ou rentrants. Le dos du mesothorax, 
segmentum posticum , est d'autant plus apparent qu'il est 
moins recouvert par le bord postérieur du prothorax. 
C’est le contour de ce bord qui détermine son contour ar- 
térieur. Il est rare qu'il soit droit, et il le faudrait pour 
que ce segment fût encore triangulaire. A la vérité, il G- 
nit postérieurement en pointe. Mais celte circonstance 
n'est pas particulière aux Fu/gorelles. Dans les cas les 
pius nombreux, il faudrait avoir une imagination bien 
complaisante pour reconnaître un rhombe dans ler- 
semble des deux pièces réunies. 

Plus bas, Latreille ajoute, en parlant du rostre, arti- 
culo secundo tertio paulo breviore. Je présume qu'il n’a 
voulu parler que des derniers articles dépassant le labre. 
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Mais, dans les grandes espèces, le second de ceux-ci ou 
l'avant-dernier atteint les premiers anneaux du ventre, 
et il est souvent deux ou trois fois plus long que le troi- 
sième ou dernier. 

A travers toutes ces inexactitudes, Latreille a eu cepen - 
dant le rare mérite d’être le premier à saisir un des 
caractères essentiels de la famille. Fulcra rostri, dit-il, gc- 
narum processibus formata, angustissima vix distinguen- 
da, frontis clypeique latera verticaliter occupantia, Le 
fait est vrai pour toutes les Fulgorelles, et il n’est vrai 
que pour elles. Comment se fait-il, après cela, que La- 
treille ait mis à la tête de cette famille son genre Teltigo- 
metra, dont il dit positivement : frons plana, transver- 
sa : clypeus distinctè fulcratus? (1) 

Trois auteurs vivants, MM. Germar, Burmeister et 
Guérin, ont étudié les Fulgorclles d'une manière spé- 
ciale. Leurs travaux, sur cette famille, ont considérable- 
ment augmenté la masse de nos connaissances. 

Le premier, le docteur Germar, en avait parlé très sa- 
vamment, dans son Magasin d Entomologie, tom. 3, 
1818, tome 4, 1821, puis dans les Archives de Thon 
1830 (2). | 

Mais, en 1855, il a refondu ses premiers travaux, dans 
un Conspeclus generum cicadariarum, qui a été publié 


(1) Il y a dix ans environ que la maison Burdin de Chambéry me 
fit un envoi d'arbres fruitiers, composé d'espèces demandées. J'y ai 
trouvé deux jeunes plants avec cetle singulière étiquette : IVéfliers 
sans pepins, qui en ont quelquefois. Depuis lors, toutes les fois que 
je rencontre un genre qui n’a pas les caractères de la famille , une es- 
pèce qui n’a pas les caractères du genre, et un individu qui n’a pas 
ceux de l'espèce, je me rappelle, malgré moi, les néfliers de la mai- 
son Burdin. 


(2) Je wai pas pu me procurer ce dernier ouvrage, 
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dans la Revue Entomologique de M. Silbermann; t. 4, 
p- 174 et suivantes, Il y divise les Cicadaires en cinq 
races, ou stirpes: 1° Stridulantes, 2 Fulgorellæ, 3° Tetti- 
gometræ; 4 Membracides; 5° Cicadellæ, Voici comment 
il s'explique sur la seconde , la seule que nous ayons à 
traiter. 

Sr, 2* F'ulgorelle. Antennæ et utrinqué ocellus so- 
litarius antennis approximalus, in genarum plano per- 
pendiculari inserti. Antennæ biarticulatæ, articulo 
secundo papilloso, setigero. Tibiæ posticæ spinis cir- 
cumdatæ. 

A. Margo coslalis elytrorum brevis, aut irregulariter 
striatus, 

I. Antennæ oculis breviores, capitulo incrassato. 

4. Elytra et alæ saltem apice dense venosa et reticu- 
lata. Clypeus trigonus , basi truncatus. 
a. Caput in tabulum productum. 
G. Furcora , Lin, Fab,— Fulg. Laternaria , recurva , 
Fab., etc. l 
b. Caput anticè obtusum. 
G. Pnenax, Germar. — Fulgora variegata, Olivier. 
2. Elytra apice reticulata. Clypeus oblongo-ovatus. 
Caput conico-elevatum. 
G. Dıeryornora, Germar.=-Fulg., europea, hyalinata, 
fenestrata, Fab., elc. 
3. Elytra et alæ dichotome venosa, non reticulata. 
Clypeus oblongo-ovatus , caput obtusum. 
G. Frata, Fab.— Fl. nervosa cunicularia, Fab., cte. 
Elytra plus minüsve irregulariter reticulata, extüs 
medio angulata. Caput collari latius, clypeo co- 
nico. Ocellus nuilus. 
a. Elytris fornicalis. 
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G. Issus, Fab. — I. coleopiratus, Fab., dissimilis, Fall. 

b. Elytris perpendiculariter deflexis. 

G. AMPHISCEPA , Germar, — À. nodipennis et malina , 
Germar. 

5. Elytra et alæ saltem apice densa venose et reti- 
culata. Oculi, saltem in inferiore parte peduncu- 
lati, verticis margine laterali involuti. 

G. LystrA, Fab. — L. lanata, costata, turca, Fab., ete. 
I. Antennæ oculos superantes, capitulo emarginato. 
Alæ dichotomè venosæ. 
G = Dereser , Fab. — D. hœmorrhoïdalis, Fab., ete., 
fulgora Bonelli, Lat. ? 
IH. Antennæ oculos superantes capitulo cylindrico. 
1. Tibiæ posticæ appendice gladiiformi apice ins - 


tructæ. 
a. Capitulum antennarum articulo basilari longius. 
G. Derrnax, Latr. — Delph. limbata, marginata , 
Fab., etc. 
b. Capitulum antennarum articulo basilari bre- 
vius. 


G. AsırAca , Fab, — Delph, cylindricornis clavicornis , 
Fab., etc. 
Tibiæ posticæ appendice carentes. 
a. Tentaculi palpiformes ad basin clypei. 
G. Oriocerus, Atrby.—Cobax, Vintemi, Germar. 
&. Tentaculi pulli. 
G. Anorra, Kyrby-Anotia Bonnetit, Kirby. 
B. Margo costalis elytrorum striis transversis parallelis 
percussus. 
I. Alæ perpendiculariter deflexæ. 
G. PoeciLorrera , Latr. — Flata candida , phalænoides, 
vittata, Fab., etc. 
IT. Alæ incumbentes, 
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G. Ricania, Germar.— Flata hyalina, ocellata, Fab., ete. 

Ce tableau met en évidence tout ce dont la science est 
redevable à la sagacité de M. Germar. Il a le premier in- 
diqué un des caractères essentiels de la famille. nten- 
næ et utrinquè ocellus solitarius, antennis approximatus, 
in genarum plano perpendiculari inserti. Il a le premier 
employé l’innervation des ailes supérieures à la forma- 
tion des nouvelles coupes. Ila donné une place rationnelle 
à toutes celles de Fabricius , de Latreille, et de Kirby. 
Enfin, ilen a proposé quatre autres qui lui appartiennent 
exclusivement, Phenax , Dycliophora, Æmphiscepa et 
Ricania. 

C’est à l'obligeance inappréciable d'un des membres 
fondateurs de la Société entomologique que je dois de pou- 
voir rendre un compte quelconque des travaux du doc- 
teur Burmester. M. SeRvizzr, que je prie d'accepter 
ici mes vifs remerciments, a eu la générosité, non seu- 
lement de me communiquer soixante-sept Fulgorelles 
irès remarquables de sa riche collection, mais ayant fait 
faire pour lui-même une traduction francaise du tome H 
de l' Handbuch der Entomologie, il a eu la complaisance 
d'en faire faire une seconde copie pour moi et de me 
l'envoyer. C’est sur cette copie, qui renferme à peu près 
tout ce que M. Burmeister a dit des Rynchota, que j'ai 
compris combien j'avais perdu à ne pas bien entesdre ia 
langue allemande , et combien de doutes et de pénibles 
recherches que je me serais épargnés, si j’eusse pu con- 
sulter le Handbuch lorsque je travaillais à mon Essai sur 
les Fémiptères hétéropicres. M. Bunmersrer était à Ber- 
lin, dans une position qui lui permettait de voir beau- 
coup ; aussi a-l-il beaucoup vu et très bien vu. Je me con- 
sidère comme très honoré de m'être souvent rencontré 
aveclui, quoique sans le savoir, et cela, non seulement 
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dans la division de certaines coupes, dans l'établissement 
de quelques genres, mais, ce qui est bien plus heureux, 
dans la créalion des noms, comme cela m'est arrivé pour 
le genre ?/ysomerus. 

Si l'augmentation progressive de mon cabinet, et si 
l'indulgence des savants m’encouragent à donner une 
suite à mon premier {ravail, je n’oublicrai pas de le rec- 
tifier d’après celui du docteur BurmEISTER, en tout ce qui 
s’accordera avec les principes posés dans mes considéra- 
tions générales, et je me ferai un devoir de rétablir lu- 
nité de la nomenclature, en reconnaissant d'avance que 
partout où il y aura identité parfaile de résultats, la prio- 
rité des noms est toute de son côté. 

M. Burmeister divise ses Rhynchota en six tribus. La 
quatrième est celle des Crcanines, que l’auteur caracté- 
rise ainsi : des ailes ayant des cellules ; bec dirigé en ar- 
rière, de manière qu’il part de la base de la téte; tarses 
de trois articles; antennes courtes, sétacées, de trois à 
six articles. Les Cicabines sont ensuite sous-divisées en 
quatre familles. La troisième, celle des FULGORINES, a 
pour caractères : deux ocelles, ou pcint d’ocelles; an- 
tennes insérées sous les yeux. Elle comprend vingt-quatre 
genres. 

En voici le tableau : 


1. Front n'étant pas séparé des joues par un re- 
bord tranchant. 4. G. Tetiigometra. 
H. Front séparé des joues par un rebord tran- 
chant. 
A. Prothorax et mésothorax formant un 
rhombe dont le diamiètre transversal 
est plus grand que le diamètre longitu- 
dinal. 
a. Jambes simples. 2. G. Jssus. 
b. Jambes dilatées. 5. G. ÆFurybrarhis. 
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B. Prothorax etmésothorax formantunrhombe 
dont le diamètre transversal est presque 
égal au longitudinal. 

a. Prothorax plus étroit que le mésothorax. 
a. Bord antérieur des élytres sans côtés pa- 
rallèles. 
O. Antennes atteignant au-delà du rebord 
des joues. 
$ Jambes postérieures ayant de fortes épi- 
nes à leur extrémité, 
Dernier article des antennes plus long 


= 
sl 


que l’article basiliaire. 4. G. Delphar. 
Dernier article des antennes plus 

court que l’article basilaire. 5. G. Asiraca. 
Les deux derniers articles des anten- 

nes égaux en longueur. 6. G. Ugyops. 


$$ Jambes postérieures wayant pas de for- 
tes épines à leur extrémité. 
Un appendice sous chaque antenne. 7. G. Oliocerus. 
Point d’appendice sous les antennes. 8. G. Ænotia. 
00. Antennes n’atteignant pas le rebord des 
joues. 
§ Front très étroit. 
Front prolongé vers le haut,et pointu. 9, G. Æynnis. 
Front non prolongé, mais arrondi. 40. G. Derbe. 
§§ Front large, quadrangulaire. 
+ Front non prolongé supérieurement. 
xx Aïles réticulées partout, avec des 
cellules carrées. 


Élytres longues et étroites. 11. G. Pterodyctiu. 
Élytres échancrées au bord anté- 
rieur. 42. G. Colpoptere. 


BA Ailes avec des nervures fourchues 
parallèles, ne formant pas des 
cellules allongées, si ce n’est à 
l'extrémité des ailes. 
Antennes insérées dans une échan- 
crure au devant des yeux. 13, G. Bothriocera. 
Antennes insérées sous les yeux. 
Jambesautérieures pointdilatées 
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eu forme de feuilles allongées. 
Front étroit. 14, G. Ciria. 
Jambes antérieures en forme de 
feuillesallongées.Frontlarge. 45. G, Caloscelis. 
+} Front prolongé avec le vertex, en un 
cône saillant 16. G. Pseudophana. 
8 Bord antérieur des élytres offrant des 
nervures transversales obliques. 
0. Antennes mwatteignant pas au delà du 
bord des joues. 
Vertex séparé du front par un rebord. 17. G. Ricania. 
Vertex non séparé du front. 18. G. Pecilopteru. 
00. Antennes atteignant au-delà du bord 
des joues. 19. G. Flata. 
b. Prothorax de même largeur que le méso- 
thorax. 
a. Front et vertex courts. 
$ Deuxième article des antennes ovalaire 
et allongé. 


Front aussi large que long. 20. G. Pæocera. 

Front plus large que long. 21. G. Aphana. 
§$ Deuxième article des antennes globu- 

leux. 


Front enfoncé, avec deux bords éle- 
vés, mais point de saillie médiane. 22. G. Éystra. 
Front sans enfoncement, et ayant dans 
son milieu des saillies médianes. 25. G. Phenax. 
£ Front et vertex prolongés. 24, G. Fulgora. 


Ce qui frappe le plus dans le tableau précédent, c'est 
le nombre des genres considérablement augmenté. Dans 
la méthode de M. Germar, il n’y en avait que quatorze. 
Ici, ils montent à vingt-quatre. Le G. Pseudophana, Burm., 
est le même que le G. Dictyophana, Germar. Le G. Tet- 
tigometra reparaît de nouveau dans les Fulgorelles. Le 
G. Amphiscepa, Germar, est supprimé; les espèces qui 
sont censées lui appartenir rentrent dans le genre Zssus. 
Le G. Cixie, Burm., répond à l’ancien G. Cixius, Latr. et 
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Glata, Germar., et les Flates, Burm., sontun démembre- 
ment des Peciloptères, Latr. et Germar, Des dix genres 
ajoutés, trois appartiennent à M. Guérin, deux à M. pe 
Laporte, et quatre à M. Bururisrer. Ce sontles G. Hyn- 
nis, Pierodyctia, Colpoptera et Bothriocera. Je ne les 
connais pas, et je ne puis en rien dire. Le dernier est 
bien extraordinaire, et si nous nous en tenons à la lettre 
du tableau, il a bien Vair d’un des Véfliers de la maison 
Burdin. À mesure que l'occasion s'en présentera, j’ex- 
poserai les motifs qui mont empêché de suivre dans tous 
ses détails la méthode de ce savant auteur. 

Le travail de M. Burmeister à paru en 1855. Dès 1834, 
M. Guérin MEnNevizce avait donné, dans la partie 
zoologique du Voyage de M. Bellanger aux Indes-Orien- 
tales, une nouvelle classification des Fulgorelles, avec 
lis descriptions de plusieurs espèces inédites, et des f 
gures très remarquables par leur exactitude et par leur 
beauté; il a mis un soin particulier à l’étude des an- 
tennes, et il en a tiré tout le parti possible. On lui doit 
les genres Æurybrachis, Ugyops el Aphana, adoptés par 
M. Burmeister. Il nomme Cumallia le genre Phenax, 
Germ.; il supprime le genre Amphiscepa du même, et, 
en reprenant les traces de Larrercre, il replace les 
Tettigomètres dans les Fulgorelles. Je ne copie pas ici 
son tableau synoptique, parce que je le crois dans les 
mains de tous mes lecteurs; mais je puis porter té- 
moignage de l'esprit consciencieux dans lequel il a 
été composé. M. Guérin a eu la complaisance de me 
confier ses dessins originaux, ses notes manuscriles, 
et plusieurs Fulgorelles très rares de sa riche collec- 
tion ; je ne saurais mieux lui en témoigner ma recon- 
naissance qu’en déclarant que j'y ai puisé des connais- 
sances précieuses, et que j'y ai trouvé de riches matė- 

VIT. 10 


146 ANNALES 


riaux pour remplir plusieurs lacunes et pour corriger 
quelques erreurs. 

Plusieurs autres savants ont fait connaître isolément 
des Fulgorclles nouvelles, et ils en ont indiqué quelques 
unes comme des types de nouvelles coupes; mais aucun 
d'eux n’a embrassé, à ma connaissance, l’ensemble de 
la famille, et n’a rien innové dans son ordonnance gé- 
nérale, 

On voit par cet exposé qu'il en a été de la famille des 
Fulgorelles comme de toutes les autres familles d'in- 
sectes. À mesure que les espèces se sont multipliées dans 
les cabinets, on a reconnu la nécessité de multiplier les 
coupes génériques. Mais quel est le cabinet, dit quelque 
part le docteur Kirby, qui ne contienne quelque nou- 
veauté, lorsqu'il contient les produits immédiats de quel- 
ques chasses originales? Le mien est dans ce cas; je re- 
grelte sans doule son extrême pauvreté ; cependant, 
commeil contient quelques produits de ces chasses immé- 
diales, il contient aussi quelques espèces inédites. J'y 
ai trouvé plusieurs Fulgorelles qu'il m'a paru impossible 
de rapporter aux genres connus. Mais comment en pro- 
poser de nouveaux, lorque de tous côtés des voix d’un 
timbre bien différent s'élèvent à la fois sans se mettré ce- 
pendant ni en accord, ni à l'unisson, et crient contre 
tout ce qui leur arrive, repoussent les distinctions avant 
de les connaître, ou bien ne s’en emparent que pour les 
confondre pêle-mêle et pour les anéantir ? 

Les savants qui s’occupent d’autres branches d'histoire 
naturelle n’en veulent pas, parce qu’ils sont bien aises de 
croire savoir l’entomologie sans se donner la peine de 
l'approfondir. 

Les paresseux n'en veulent pas, parce qu'ils sont få- 
chés d’être obligés d'apprendre des noms qu'ils ont dela 
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peine à retenir, et parce qu'ils ne se soucient pas d’étu- 
dier des différences dont ils n'avaient pas même soup- 
conné l'existence. 

Les observateurs des mœurs et des habitudes des in- 
sectes n’en veulent pas, parce que la méthode pour eux 
n’est pas une science; ils oublient qu'avant de savoir ce 
que fait un animal, il faut savoir ce qu'il est; que pour 
le bien connaitre, il faut d'abord recourir à l’anatomie 
de ses pièces extérieures; que celte anatomie est une vé- 
ritable science, et que la méthode en est une branche, en 
ce qu'elle est l'ordonnance rationnelle de tous les faits 
qui lui appartiennent. Cette science vaut-elle plus, vaut- 
elle moins que les aulres? je n’aborderai pas cette ques- 
tion; laissons les maîtres du Bourgeois gentilhonime dis- 
puter entre eux sur la prééminence de leur art. 

Les néophites et les vétérans de la science ont égale- 
ment le malheur de n’en pas vouloir : les premiers, parce 
qu'ils voudraient pénétrer dans le sanctuaire du temple, 
au moment où ils ont mis le pied sur le péristyle ; les se- 
conds, parce qu'au lieu d'aimer les fruits heureusement 
greffés sur l'arbre qu’ils ont planté, ils s’imaginent voir 
Ja démolition de leurs propres travaux dans ceux des ou- 
vriers qui arrivent après eux; cédant alors à la faiblesse 
de l'orgueil humain, ils nous quittent, en nous disant, 
très inutilement sans doute, f'ai fait ce qu'il y avait de 
mieux à faire; tenez vous-en à ce que jai fait (1). 


(1) Je couserve une lettre de feu Fabricius, dans laquelle il me 
parle de la Monographia apum Angliæ du docteur Kragy. Il ne me 
cache pas que les divisions du G. Æpis , proposées par l’auteur anglais, 
n’ont pas son approbation. Cependant ces divisions ont élé reçues par 
tous les entomologistes impartiaux ; elles ont été sanctionnées par l’as- 
sentiment universel, et elles sont maintenant autant de genres dis- 
tincts qui ont une place fixe dans toutes les méthodes. 
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Ayant à vaincre de si fortes résistances, j'ai pensé que 
des descriptions partielles de quelques espèces anormales 
ne suffiraient pas pour justifier l'introduction des nou- 
velles coupes génériques. Il m'a semblé qu'il me fallait 
d’abord embrasser la famille des Fulgorelles dans son 
ensemble , saisir ses rapports rationnels, fixer sa place, 
discuter l'importance de ses caractères extérieurs, Coor- 
donner ses divisions et ses subdivisions d’après les dif- 
férents degrés d'importance des différents caractères, 
descendre insensiblement aux détails, et ne décrire les 
nouveaux genres et les nouvelles espèces qu’après y avoir 
été conduit par la marcheanalytique que je devais wim- 
poser. 

A quel ordre d'insectes appartiennent les Fulgorelles ? 
Telle est la première question que je devais d’abord me 
proposer. 

Pour y répondre, j'ai repris le cours des idées suivies 
dans mon Essai sur les Hémipteres-Hétéroptères, et c’est 
sur la tête en général, et sur les parties de la bouche en 
particulier, que j'ai porté mes premiers regards. Une 
pièce qui est, pour moi, l’analogue de la mâchoire infé- 
rieure, el qui porte ordinairement un autre nom, com- 
posée de plusieurs articles, creusée intérieurement en 
canal, et dirigée en arrière dans son état normal, me 
prouve que les Fulgorelles sont des Arthritignates. 

Mais en faisant abstraction de cette dénomination peu 
usitée, un sucoir composé de trois pièces, dont une inter- 
médiaire (la langue proprement dile), et deux latérales 
et symétriques , renfermé dans le canal inférieur de la 
mâchoire comme dans une espèce de gaîne, m'a prouvé 
que les Fulgorelles sont des Rhkyngota, Fab., ou des 
Rhynchota, Burm., car c'est ainsi que M. Burmeister a ré- 
formé le nom adopté par Fabricius, réforme qui est sans 
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doute très conforme au génie de la langue grecque , mais 
qui n'offre aucun avantage appréciable pour l’entomo- 
gie ou pour la latinité. 

Quelle est la place rationnelle (1) des F'ulgorelles dans 
l'ordre des Rhyngotes ? Seconde question qui se présente 
immédiatement après la précédente. J’observe que l’ex- 
trémité de la pièce articulée qui sert de gaîne au suçoir 
est, dans les Fulgorelles comme dans les Æétéropières, 
constamment appliquée, pendant le repos, contre la sur- 
face inférieure du tronc qui lui sert de retraite naturelle, 
tandis que, dans les Psyllides, les Aphidiens , les Gal- 
Hinsectes, cette même extrémilé est constamment libre 
dans les mêmes circonstances. Donc les Fulsorclles sont 
plus voisines des {Zétéroptères que des Rhyngotes à ex- 
trémité de la gaine libre, que j'ai nommés, par celte 
raison, Pendulirostres. 

Cependant les Rhyngotes à extrémité de la gaine à 
sucoir retiré contre la poitrine, offrent plusieurs combi- 
naisons, opposées entre elles, dans la conformation de 
leur tête et de leur bouche. Dans les uns, et ce sont les 
Hétéropières , tous les articles de cette gaîne sont à dé- 
couvert; dans les autres, tous les articles basilaires sont 
masqués par d’autres pièces de la tête. Ceux-ci forment 
une tribu nombreuse, dont les Fulgorelles font partie, et 
à laquelle nous conservons le nom de Cicadaires, qui a 
été conservé par ceux qui nous ont précédé. 

L'existence des articles basilaires, masqués par d’autres 
pièces de la têle, est aisée à deviner par un œil un peu 


(1) Les expressions de méthode naturelle, méthode artificielle, et 
autres semblables, mont paru toujours si vagues, et souvent si er- 
ronnées , que jai renoncé, pour mon compte, à en faire usage. Je 
leur substituerai désormais celles de méthode rationnelle, dé marche 
arbitraire, etc, Tout le monde est en état d’en apprécier la justesse, 
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exercé; mais il faudrail employer le scalpel pour la mettre 
en évidence. Or, les organes qui ne sont visibles qu’à 
l’aide duscalpel sont étrangers à l'anatomie des pièces ex- 
térieures, et n’entrent plus dans une méthode ralion- 
nelle. À notre grand regrel, il nous faut renoncer à l'em- 
ploi de ce caractère. Heureusement ce sacrifice va être 
bientôt compensé. 

Il y a généralement une telle dépendance entre toutes 
les parties solides d’un corps organisé, que l’une d'elles 
ne peut changer de forme sans influer sur les formes de 
plusieurs autres. 

Nous pouvons donc présumer que l’existence des ar- 
ticles cachés sera décélée, en dehors, par la forme et par 
la position des pièces entourantes et superposées. Or, 
c'est ce qui se vérifie aisément, en comparant la tête 
d’une Cicadaire à celle d'un ÆZétéroptère. On est d’abord 
frappé du nombre et de la variété de toutes ces diffé- 
rences, el on se perd dans les détaits de chaque pièce 
prise à part. Mais bientôt un examen plus attentif ramène 
tous ces effets à une seule cause, et nous montre la clef 
de tous ces contrastes dans la teneur d’une sculeloi, que 
nous pourrons formuler en ces termes : 

Dans les H étéroptères, la léte se développe en avant 
de son bord postérieur jusqu'a son extrémité antérieure , 
dans la direction de laxe du tronc. Dans les Cicadaires, 
à partir d’une ligne transversale, qui est censée tirée au- 
devant des yeux à réseau, la tête se replie brusquement 
en bas, et continue à se diriger en arrière, dans une di- 
rection opposée à sa direction primitive.. 

Les conséquences nécessaires de cette loi sont nom- 
breuses. Voici quelques unes des plus importantes. 

10 Les trois lobes terminaux, savoir, l'intermédiaire 
et les deux latéraux, qui existent dans les Cicadaires 
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comme dans les Hétéroptères, doivent se prolonger en 
dessous, dans les premiers, ct finir à la surface infé- 
rieure du corps. 

20 Tis ne peuvent s'étendre, dans ce sens, sans refou- 
łeren arrière la surface inférieure du prothorax. 

5° La surface supérieure du prothorax ne participe pas 
du refoulement de la surface inférieure, el ses angles an- 
térieurs ne sont pas déplacés. 

4° Les angles antérieurs n'étant pas déplacés, le refou- 
lement en arrière du prothorax doit être nul sur les côtés; 
il augmente en s’en éloignant, et il doit être à son maxi- 
mum en parvenant à la ligne médiane. 

5° Cette disposilion de la poitrine favorise le dévelop- 
pement du lobe intermédiaire de la tête, et s'oppose à 
celui de ses lobes latéraux. 

6° Le développement en longueur du lobe intermé- 
diaire de la tête donne lieu à l'apparition d’une pièce 
que nous n'avons pas vue dans les Hétéroptères, et qui 
leur était sans doute inutile. Cette pièce, nommée par 
convention , le Chaperon, n’est qu'un prolongement du 
lobe intermédiaire, dont elle n’est séparée que par une 
suture transversale plus ou moins prononcée. Il n’y a en- 
tre eux aucune articulation mobile; le chaperon ne se 
meut qu'avec le lobe dont il fait partie, et celui-ci ne se 
meut qu'avec toute la tête. 

7° Les lobes latéraux de la tête étant, au contraire, 
gênés dans leur développement par les parois internes 
du prothorax, et par l’agrandissement du lobe inter- 
médiaire, ils doivent, ou se retrécir, en se glissant péni- 
blement entre eux, et se rapprocher de la longitudirAte 
parallèle à laxe du corps, ou passer au-dessous du pro- 
thorax, et tourner, pour ainsi dire, les barrières qui 
s’opposaien! à leur développement en largeur. 
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8° Le repliement de la tête, en dessous et en arrière, en 
faisant passer les trois lobes à la surface inférieure, les 


réduit nécessairement à n'avoir qu'une seule face exté- 
rieure. 


9° L’écartement produit par l'agrandissement extraor- 
dinaire du lobe médian, doit empêcher les deux latéraux 
de se rejoindre du côté interne. Le contraire a toujours 
lieu dans les Æétéroptères, en conséquence de la direc- 
tion de la tête qui est toujours en avant. 


10° La portion basilaire du rostre, comprise entre 
l’extrémité et l’ouveriture œsophagienne, doit poser im- 
médiatement sur les membranes internes qui séparent 
la tête de la cavité thoracique. 


11° Il ne peut pas y avoir de canal rostral au-dessous 
de la tête: ses traces, si elles existent, ne sont visibles 
que sous le sternum et sous le ventre. 


Maintenant, si l’on observe que l'extrémité du labre 
est souvent sur la même ligne transversale que l’origine 
des pattes intermédiaires, que l'ouverture œsophagienne 
est toujours en avant du chaperon, à peu de distance des 
yeux à réseau, et que l'origine du rostre est toujours 
contiguë à louverture œsophagienne, on comprendra 
pourquoi les premiers articles du rostre ne deviennent 
visibles que lorsque la tête s'écarte notablement de sa po- 
sition nérmale. Or, cet écarlement est très limilé dans 
la plupart des Cicadaires, et surtout dans nos Fulgorelles. 
Je ne crois pas que l’extrémité du labre ou du chaperon 
puisse décrire un arc de 60 degrés. Il est done bien prouvé 
que la retraite intérieure des premiers acticles est une 
des conséquences directes de la loi générale que nous 
avons énoncée plus haut. 


Cela posé, il me semble que nous en savons assez pour 
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diviser l’ordre des RAhyngotes en trois tribus, de la ma- 
nière suivante. 


Tête se dirigeant en 

avant de la base jusqu’à 

Extrémité | l'extrémité du lobe in- 

durostre s’ap-| termédiaire. La face su- 

puyÿant, pen-f périeure des trois lobes 

dant le repos, À terminaux de la tête mé- 

A sur la surface ftant jamais renversée 

inférieure du }surla face inférieure dela 
corps. tête. Point de chaperon. Are tribu. Météroptères. 


Tête commençant un 
peu au devant des yeux 
à se courber en bas, se 
dirigeant ensuite en ar- 
rière.La face supérieure 
des lobes terminaux s’é- 
tendant à la face infé- 
rieure de la tête. Un 


Rhyngotes. 


s chaperon. . . . . 2e tribu. Cicadaires. 
Extrémité du rostre toujours libre 
pendant le repos. . . . . . . . 5e tribu. Pendulirostres. 


Cette division diffère un peu de celles de LATREILLE et 
de M. Bunmeisrer, qui d’ailleurs différent aussi entre 
elles. Les raisons que j'ai alléguées prouveront du moins 
que ce n’est pas sans quelque apparence de bons motifs 
que je me suis écarté de deux aulorités aussi respectables. 

Notre seconde tribu comprend les Fulgoreiles. Par 
quels caractères les distinguerons-nous des autres Cica- 
daires ? C’est la troisième question que j'avais à résoudre. 

Si la tête d'un Æétéroptère n'éprouvait qu’un change- 
ment de direction de haut en bas et d’avant en arrière, 
nous verrions les trois lobes terminaux conserver, dans 
le plan inférieur, les rapports qu’ils avaient entre eux 
dans le plan supérieur. Nous verrions la première pièce 
des lobes latéraux séparée du lobe intermédiaire par 
une suture longitudinale plus ou moins enfoncée, mais 
toujours apparente. Nous verrions les {rois lobes s’éten- 
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dre à peu près dans le mème plan, si l'intermédiaire était 
lui-même applati. Nous les verrions , au contraire , vers 
leur côté interne, et le long du sillon sutural , continuer, 
pour ainsi dire, la surface courbe adjacente du lobe in- 
termėdiaire, si celui-ci était convexe ou caréné. Les 
secondes pièces des lobes latéraux seraient toujours très 
petites proportionnellement aux premières. Elles y se- 
raient ordinairement enclavées, et souvent elles ne se- 
raient pas en contact avec le lobé intermédiaire. Eh bien ! 
c’est précisément ce qui a lieu dans la plupart des Cica- 
daires. 

Des formes de têle dont les détails sont susceptibles 
d’une infinité de modifications, mais qui sont toujours 
dessinées sur le même modèle, s’allient, dansles uns, avec 
des organes de stridulation , et avec la présence de trois 
ocelles; dans d’autres, avec deux ocelles seulement, ou 
avec leur absence lotale, et avec celle des organes de stri- 
dulation. La tête des Fulgorelles est formée sur un type 
bien différent. Le renversement de hauten bas et d'avant 
en arrière ne suffit plus pour nous en expliquer toutes les 
particularités, Į] nous faudra recourir à une autre cause, 
el nous aurons à nous en rendre compte lorsque nous 
justifierons nos subdivisions subséquentes. Maintenant, 
bornons-nous à signaler les différences essentielles. 

La première pièce des lobes latéraux n’est plus séparée 
de l'intermédiaire par unsitlon longitudinal. On voit à sa 
place une arête saillante, souvent rebordée, qui part du 
bord postérieur de la tête el qui descend, sans interrup- 
tion, jusqu’à la base du chaperon. Celte pièce, nommée 
plus souvent La joue, est dans un plan vertical, et elle fait 
avec le lobe médian un angle presque droit. Elle est en- 
tourée, d’un côté, par l'arête qui la sépare du lobe mé- 
dian, de l’autre, par le bord antérieur de la seconde pièce, 
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et enfin, par le contour du prothorax. Elle porte l'an- 
tenne, l’ocelle lorsqu'il existe, et l'œil à réseau. Une coupe 
transversale des trois lobes , prise où l’on voudra, entre 
les yeux el le chaperon, offrirait à peu près les trois côtés 
d’un carré ou d'un parallélogramme rectangulaire, sans 
aucune coupure, et souvent avec une saillie assez forle 
au sommet de chaque angle. La seconde pièce est dans un 
plan presque verlical, comme la première; mais elle est 
beaucoup plus élroite. Elle se glisse, le long du rostre, 
entre les branches du sternum et ie chaperon. Elle n’est 
visible qu'après avoir soulevé les hanches de la première 
paire de pattes, qui se coilent contre le reste, dans l’état 
rormal, et qui la cachent entièrement. 

Ces caractères me semblent assez tranchés. De là la di- 
vision des Cicadaires en trois sous-tribus, 


f Des organes de stri- 
dulation. 
Lobes laté-\ Trois ocelles.. . . 4re s.-tribu. Stridulanis. 
raux delatète/ Point d’organes de 
séparés de l'in-\ stridulation. 
termédiaire Deux ocelles , ou 
par un sillon! point d’ocelles. . . . 2% s.-tribu. Cicadellaires. 


sutural. 

Lobes latéraux de la tête séparés de l’in- 

termédiaire par une carène, ou au 

| moins par une arète sensible. . , . 5e s.-tribu. Fulgorelles. 
On voit, par la disposition de ce tableau, que le G. 
Tettigonietra ne peut entrer que dans la seconde sous- 
tribu. Mais il y sera très raticnnellement placé à la fin de 
la série de tous les genres, car la position et la forme de 
ses antennes nous conduisent insensiblement à la troi- 
sième sous-tribu. On voit aussi que la tête des Cicade!- 
laires a plus de rapport avec celle des Séridulants qu'avec 
celle des Fulgorelles. MM. Genmar et Burwrtster ont 
suivi une marche arbitraire en plaçant les Fulgorelles 
entre les Strivulants et les Cicadellaires. Ils s'en sont 


Cicadaires. 
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laissé imposer par la grandeur de la taille. M. Guérin a 
très bien fait d'en revenir à la méthode de LATREILLE; 
la seule place rationnelle des F'ulgorelles est celle que ce 
grand naturaliste leur avait assignée; lant il est vrai que 
sa sagacité instinctive le sauvail de toute méprise, même 
dans les cas où ses raisonnements auraient pu l’induire en 
erreur! Après les Tettigomètres, les Cercopides me sem- 
blent les Cicadellaires les plus rapprochées des Fulgo- 
relles.Les Membracides, qui occupent l'intervalle du pas- 
sage dans plusieurs méthodes, d’ailleurs si différentesentre 
elles, s’en éloignent davantage. On n’a qu’à observer 
la forme de la tête; quoiqu’elle ait subi le reuversement 
caractéristique de toute la tribu, ce renversement est bien 
moindre :il commence plus tard, c’est-à-dire bien plus 
en avant. Le repliement en dessous se prolonge si peu en 
arrière, que la base du chaperon et l'origine des pre- 
mières pattes sont à peu près sur la même ligne trans- 
versale. La séparalion des trois lobes sur la face supé- 
rieure de la tête est même assez visible, dans le G. 
Centrotus, qui est, par cela même, le plus voisin des 
Stridulants. Elle l’est moins dans les G. Æoplophora 
Urnbonia, etc.; elle ne l’est pas dans les G. Srulia, Dar- 
nis, Tragopa, etc. 

La sous-tribu des Fu/goreiles est-elle susceptible de quel- 
ques grandes divisions ? Quatrième question à résoudre. 

Le chaperon, cette pièce qui manque aux Hétéroptères, 
et qui se trouve dans toutes les Cicadaires , wa pas la 
même forme dans toutes les Fulgorelles. On peut en dis- 
tinguer deux types bien différents: chacun de ces types 
est commun à plusieurs genres; chacun d'eux est en har- 
monie avec certaines formes déterminées des autres par- 
ties du corps ; chacun d’eux semble dépendre d'un prin- 
cipe différent de la formation de la tête. Ce caractère 
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ma paru bien tranché, et je n'ai pas hésité à l’employer 
pour diviser la sous-tribu en deux familles. Cette division 
m'a été d'un grand secours pour la disposition métho- 
dique des genres anciens et nouveaux. Dans la première 
famille, le chaperon paraît être une continuation du front 
et des joues ; on ne le distinguerait même pas si la suture 
transversale, que nous nommerons désormais base du 
front ou du chaperon, pouvait disparaître tout à fait. Le 
chaperon a trois faces ; les deux latérales sont presque 
perpendiculaires à celle du milieu, et sont séparées par 
des arêtes saillantes; l'intermédiaire est un prolongement 
du front, les deux autres sont les prolongements des 
joues; les arêtes intermédiaires sont aussi des prolonge- 
ments de celles qui séparent les joues etle front; mais 
comme le chaperon est triangulaire et finit en pointe, 
elles convergent en arrière, en s’abaissant insensible- 
ment , et elles s’effacent souvent à peu de distance de 
l'extrémité. Dans les genres de cette famille, le prin- 
cipe qui a présidé à la formation du front et des joues a 
également présidé à la formation du chaperon. Ce sont 
les Fulgorelles par excellence; je les ai nommées Fulgo- 
rites. Le G. Fulgora en ouvre la série. 

Dans la seconde famille, la forme du chaperon tranche 
brusquement avec la forme des autres parties de la tête. 
il est encore triangulaire, et il finit également en pointe; 
mais il n’y a plus de carènes ou d’arêtes latérales: les trois 
faces se confondent en une seule. La tête est toujours 
plus ou moins convexe, et elle a même quelquefois un 
commencement de carène médiane; près de sa base, la 
conformité de ce type, avec celui qui est commun à toutes 
les Cicadaires des deux autres sous-tribus, est évidente. 
Le chaperon des Cercopides, par exemple, est parfaite- 
ment semblable; il est seulement un peu plus petit. J'ai 
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nommé les espèces de cette famille, Zssites, parce que le 
G. Zssus, qui en fait partie, est le plus nombreux en es- 
pèces européennes. Dans un travail qui embrasserait tous 
les Rhyngotes, les ssites devraient venir immédiatement 
après ou avant les Tettisgomètres ; mais dans un travail 
particulier sur les Z'ulsorelles, j'ai cru qu'il fallait com- 
mencer par le géant de la sous-tribu, par les célèbres 
Porte-lanternes. 

Nous voici enfin arrivés à l'examen des caractères gé- 
nériques. On sait ce que je pense sur ce sujet; je m'en 
suis expliqué, dans mon £'ssai sur les Hémiprères-Hété- 
roptères , el j'y suis revenu dans mon {fé xoire sur les 
Siéraspes et sur les Acmæodères, Maintenant je ne me ré- 
péterai pas ; mais j’ajouterai que s’il est vrai qu'il n’y ait, 
dansles insectes, aucune partie de leur corps qui ne puisse 
donner de bons caractères génériques, il ne s'ensuit pas 
que toutes les parties fourniss' nt des caractères égale- 
ment bons dans toutes les fam Iles. Quand elles sont bien 
déterminées, quand elles ont été resserrées dans les bor- 
res rationnelles, c'est-à-dire quand elles ne conlicnaent 
plus des Véfliers de la maison Burdin,il n’y en a aucune 
qui wait ses règles particulières de critique. Lorsqu'une 
pièce quelconque n'acquiert jamais un certain volume, 
Gans toute une famille , lorsqu'elle est rudimentaire dans 
quelques genres, lorsqu'elle est avortée dans quelques 
autres, lorsqu'elle paraît, disparaît et reparaît, indépen- 
damment de toute lei appréciable, dans les espèces du 
même genre, ou dans les individus de la même espèce, 
on est fondé à croire que celte pièce ne joue qu’un rôle 
très secondaire dans les habitudes des insectes de cette 
famille, qu'ils en lirent peu de secours, et qu’ils peuvent 
s'en passer aisément. Telle cst la bouche, dans les espèces 
qui n’ont pas besoin de se nourrir pendant la dernière 
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période de la vie (1) ; telles sont les ailes, dans celles qui 
ne sont pas destinées à s'élever danslesairs (2); telles sont 
les pattes, dans ceux qu'un vol facile dispense d'une 
marche faligante et mal assurée, etc. (3) Par contre, 
lorsqu'une pièce quelconque acquiert un volume extraor- 
dinaire dans plusieurs espèces de la même famille, lors- 
que celte augmentation de volume est accompagnée d’un 
changement dans les formes, lorsque {ous ces change- 
ments peuvent se rapporter à un type constant, lorsque ce 
type se retrouve dans les espèces où cetle pièce est restée 
daus les proportions ordinaires, on est également fondé 
à croire que cette pièce est chargée d’une fonction spé- 
ciale , et que l’exercice de cette fonction joue un rôle im- 
portant dans l’économie de ces insectes. Une méthode qui 
ne tiendrait aucun compte de ce caractère, qui ne le 
mettrait pas en première ligne, me semblerait bien peu 
rationnelle. Celle qui leur préférerait l'emploi des pièces 
qui pourraient indifféremment être ou ne pas être, serait 
encore pire. Elle serait plus qu’arbitraire, elle serait anti- 
rationnelle. 

Ceci ayant été dit à propos des Fulgorelles, le lecteur 
éclairé devinera dès à présent où je Veux en venir; il com- 
prendra bien que je compte lui parler de cette tête énorme 
qui se prolonge au-delà des yeux, à une distance quelque- 
fois égale aux deux cinquièmes de la longueur totale, dont 
le prolongement est, tantôt horizontal, tantôt ascendant 
et oblique, tantôt vertical et recourbé en arrière, dont 
l'extrémité a quelquefois une forme bizarre, imitant une 
feuille, un fer de lance, une fleur de lis. C’est ce singu- 


(1) Ex. : dans les Lépidoptéres, plusieurs espèces nocturnes; dans 
les Himénoptères, les Eucharis; dans les Diptères, les OE'strides, etc. 

(2) Ex. : les Carabiques, les Formicaires neutres, etc. 

(3) Ex. : les Lépidoptères tétrapodes. 
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lier prolongement que nous nommerons désormais 
protubérance céphalique , dont tous les accidents, quoi- 
que très variés, peuvent être ramenés à un type commun, 
ct dont l'existence même peut être expliquée par une loi 
particulière à la famille dont nous nous occupons. 

Cette loi consiste en un développement extraordinaire 
du lobe intermédiaire de la téte, dirigé en un sens dif- 
Jérent de celui du renversement ordinaire, commun à 
roule la tribu des Cicadaires. Ce développement a sans 
doute un but. Nous y reviendrons plus tard. Commen- 
cons par exposer les effets immédiats du fait que nous 
avons posé comme une loi, nous verrons augmenter en 
conséquence le nombre des pièces intégrantes de la tête, 
et nous serons obligés d'imposer des noms nouveaux à 
chacune de ces pièces que nous chercherions inutilement 
ailleurs. 

Les deux tendances opposées rompent nécessairement 
la continuité qui exislait entre la base de la tête et son 
bord postérieur. La pièce unique qui occupait cet espace 
a été brisée. Chacun de ces morceaux est devenu une 
pièce indépendante, qui a continué à croître dans le sens 
qui lui était propre, et qui a constitué une face distincte. 
Chaque face continuant à croître encore,après être arrivée 
au contact de la face voisine, la suture intermédiaire a dû 
être une arête saillante , au lieu d’être un sillon enfoncé. 
La protubérance céphelique, qui est, comme nous l'avons 
observé, la résultante de l’assembiage de ces nouvelles 
pièces, est devenue un polyèdre dont les côtés sont le 
plus souvent des surfaces courbes. Lorsque la protubé- 
rance céphalique des Fulgorelles est parvenue à un cer- 
tain degré de développement, le polyèdre a au moins 
quatre côtés. L’un,que nous nommerons la face verticale, 
part du bord postérieur de la tête, et se compose du ver- 
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tex proprement dit, et de son prolongement au-delà des 
yeux à réseau. La seconde, opposée à la première, sera 
pour nous la face frontale ; elle part de la base de la tête ; 
elle se compose pareillement du front proprement dit, 
compris entre ła base et les yeux à réseau, et d’un pro- 
longement faisant partie de la protubérance. Les deux 
autres, que nous nommerons faces latérales, sont sy- 
métriques et opposées entre elles. Elles partent des arêtes 
qui séparent les joues et le front, et elles se prolongent 
plus ou moins entre les deux autres. 

Le sommet de la téte est le point de la protubérance le 
plus éloigné des yeux à réseaux. Le bord antérieur est 
une ligne idéale, qui est censé tirée des deux yeux au 
point le plus avancé, point qu’il ne faut pas confondre 
avec le sommet. 

Des quatre faces principales, la frontale est celle qui 
acquiert le plus de développement, aux dépens des trois 
autres. C’est à elle qu’appartient presque toujours le som- 
met de la tête. Elle le dépasse quelquefois , en remontant 
jusqu’à sa surface opposée, où elle rejoint l'extrémité de 
la face verticale, Souvent elles interceptent ensemble les 
deux faces latérales dont les extrémités sont plus ou 
moins distantes: La frontale se divise souvent en trois 
facettes. Les arêtes intermédiaires sont semblables à celles 
qui séparent les faces principales entre elles et à celles qui 
séparent les joues et le front. Ces arêtes se rejoignent au 
sommet de la tête, lorsque ce point fait partie de la face 
frontale, mais s’effacent ordinairement à une certaine 
distance de la base. Près de cette ligne, les trois fa- 
celtes se confondent ensemble. La facette médiane est 
ordinairement divisée longiludinalement par une ca- 
rène médiane qui part du sommet, et qui est souvent 
plus courte, et jamais plus longue que les arêtes latè- 
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rales. Les facettes latérales sont symétriques, étroites et 
allongées. 

Tel est le maximum de composition que peut atteindre 
ia protubérance céphalique. De ce point à celui où elle 
n'existe plus, il y a une foule de combinaisons intermé- 
diaires que l’on peut disposer dans un ordre rationnel, et 
qui sont comme autant de degrés d’une échelle construite 
par la nature. 

En supposant l'existence de quatre faces principales, 
la protubérance peut se détourner de sa direction en 
avant, se recourber plus ou moins brusquement en ar- 
rière. Il peut y avoir alors froissement et retrécissement 
des faces latérales, avec rebroussement et renversement 
de la face verticale. 

Lorsque les deux faces opposées, frontale et verticale, 
s'agrandissent aux dépens des deux faces latérales, 
celles-ci deviennent tantôt des fossettes rudimentaires, 
tantôt des fentes semblables à des sillons transversaux. 
Elles peuvent enfin disparaître entièrement, 

Lorsque les faces latérales ont disparu, la protubérance 
céphalique peut encore subsister, et alors ses côtés 
peuvent être occupés par un prolongement des joues où 
par les facettes latérales de la face frontale. 

Lorsque la face frontale n’est pas divisée en trois fa- 
celtes, elle peut avoir ou n’avoir pas de carène médiane. 
Sil y a dans ce cas une protubérance, ses côlés se ré- 
duisent à l’arête qui sépare la face verticale de la face 
frontale. 

Quoiqu'il wy ait pas de protubérance , les quatre faces 
principales et les trois facettes de la frontale peuvent sub- 
sister et être séparées entre elles par des carènes sail- 
lantes, comme pour prouver que chacune a eu son centre 
propre de formation. 
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Quoique le lobe intermédiaire de la tête n'offre plus 
aucun brisement, quoiqu'il n y ait qu'une seule face con- 
tinuée sans interruption de la base de la tête au bord 
postérieur, il peut y avoir une protubérance cépha- 
lique, comme pour prouver la tendance de la tête des 
Fulgorelles à se développer dans un sens opposé au ren- 
versement auquel est assujeltie la tête de toutes les 
Cicadaires. 

Je me suis appliqué de mon mieux à étudier toutes ces 
combinaisons si variées. A chaque changement de forme 
nettement déterminable, j'ai cru qu'il fallait faire une 
pause, qu'à chaque pause devait répondre une coupe gé- 
rique, et que chaque coupe devait avoir un nom, car il 
vaut toujours mieux fixer l'idée par un seul mot, que par 
une longue phrase. La plupart des genres sont donc éta- 
blis d’après les formes de la tête. 

Les caractères que j'aurais préférés à tous autres ne 
m'ont pas suffi dans l'ordonnance des Jssites et dans 
celle des Fulgorites à tête peu ou point protubérante. 
J'ai été forcé de recourir à d’autres caractères auxiliaires. 
Mais ces espèces sont précisément celles qui ressemblent 
le plus aux Cicadellaires, Elles sont, s’il m'est permis de 
m'exprimer ainsi, les moins Fulgoroïdes de toutes les 
Fulgorelles. 

Je me serais donné une peine bien inutile, et la marche 
que j’ai suivie aurait été bien arbitraire, si cette tête, si 
étrangement conformée, n’élait pas destinée à remplir 
quelque fonction spéciale, et si l'exercice de cette fonc- 
pas directementtion ne dépendait de cette étrange con- 
formation. Vos faces, me dirait-on, Vos arêtes médianes 
et latérales ne sont que des inégalités de surface qui n'ont 
aucune influence sur les mœurs de l'animal; elles ne 
valent pas mieux que les cornes des Bousiers et de tant 
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d'autres Lumellicornes. Elles ne devraient fournir que 
des caractères spécifiques. Mais, répondrai-je, cette 
fonction spéciale existe. Cette tète doit faire l'office d’une 
lanterne dans l'obscurité. Elle doit servir à l’animal 
pour voir et pour se faire voir. C’est précisément la ca- 
pacité de cette fonction qui distingue la tête des Fulgo- 
relles de celle de tous les autres insectes connus. Toutes 
les modifications des pièces extérieures, qui peuvent 
augmenter ou diminuer cette capacité, sont donc quelque 
chose de plus que des caractères spécifiques. 

On a contesté, dans ces derniers temps, l'existence de 
cette faculté, Mais qu’a-t-on dit pour refuser aux Fulgo- 
relles cette propriété lumineuse qui leur avait été attri- 
buée par des voyageurs qui avaient parcouru les régions 
qu'elles habitent, et par les habitants fixes de ces mêmes 
contrées? On a dit que plusieurs observateurs attentifs et 
éclairés les ont gardées pendant un certain espace de 
temps,et qu'ils ne les ont pas Vues luire pendantla nuit.On 
peut y répondre par le témoignage contraire de ceux qui 
attestent l'émission de cetle lumière , et faire remarquer 
qu’une seule déposition affirmative détruit, lorsqu'elle 
est croyable , un nombre quelconque de dépositions né- 
gatives. Mais, admettant même la véracité de celles-ci, 
et certainement je n'ai jamais songé à la révoquer en 
doute, on pourrait encore répondre qu’elles prouvent 
seulement que cette lumière n’est pas visible pendant 
toutes les nuits. 

On a dit que si cette lumière existait, elle serait diri- 
gée de manière qu'elle ne servirait pas à éclairer l'ani- 
mal. Ceci est-il vrai ? I! me semble, au contraire, que la 
lumière émise servira partout où s'élendra la portée de 
la vue. D'abord, l’arête qui entoure les yeux et qui les 
sépare du front, peut suffire pour prévenir l’éblouisse- 
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ment. Puis, je ne comprends pas pourquoi l'animal ne 
verrait pas les objets plâcés à sa portée, lorsqu'ils seraient 
éclairés par les rayons de lumière sortis de la lanterne. 
Quand même on se ferait une idée très exagérée de la 
faiblesse de cette portée, il y aurait toujours une émission 
de lumière et une vision. Ces conditions suffiront pro- 
bablement pour que les deux sexes se reconnaissent, car 
leur instinct respectif leur apprendra à se placer dans la 
position la plus convenable pour eux-mêmes, et cette 
position ne paraît pas difficile à trouver. Si on prétend 
que la lanterne ne suffit pas pour bien voir, personne ne 
conteste qu’elle ne suffise pour être bien vu. 

On a dit encore que la protubérance céphalique était 
vide, et qu’on y chercherait en vain une place que l'or 
püt considérer comme le siége de la lumière. Mais est-ce 
que la lumière d’une lanterne a besoin d’être placée sur le 
verre réfringent quien laisse passer les rayons? Est-ce que 
son foyer,sonsiége réel,n’en est pas toujours plus ou moins 
distant? N’est-il pas souvent fixé à la partie opposée? Celle 
distance n'est-elle pas même nécessaire à l'existence du 
réverbère qui augmente l'intensité de la lumière dans ur 
espace déterminé ? Si le fait que l’on oppose était bien dė- 
montré, il prouverait seulement que le siège delalumière 
n’est, ni à l'extrémité, ni sur les côtés de la protubérance 
céphalique. Maisilnes’ensuit pas qu’elle ne puisse être ail- 
leurs, par exemple, dans l’intérieur de la tête : celle-ci 
n’est pas vide, quand même la protubérance le serait. 

On a dit enfin que les lumières mouvantes, qui éclairent 
les nuits des tropiques, proviennent d'insectes qui ne 
sont pas des Fulgorelles. On a cité les Lampyrides , les 
Elatérides, etc. Ces faits sont vrais; ils prouvent seule- 
ment que les Fulgorelles ne sont pas, entre les tropiques, 
les seuls insectes lumineux. 
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La docte société anglaise, qui a concouru à la publica- 
tion des cinq volumes de F Entomological Magazine, a 
consacré plusieurs de ses séances à l'examen de cette 
question. Ce que j’en ai dit est à peu près le résultat de 
cette discussion. La décision a été pour l’affirmative, à la 
majorité de neuf voix contre trois. Je me range de l'avis 
de cette majorité; et quoique je n’aie jamais vu briller 
dans les airs la lumière des grands Porte-lanternes, j'aime 
à croire à son existence, comme je veux croire à celle de 
la Chine, où je mai jamais mis le pied. 

Je m'étais fait cependant une objection un peu plus 
spécieuse, après avoir lu un morceau intéressant de 
M. BurmeisrtEr, sur les lueurs que répandent certains 
insectes traduit etinséré dans la Revue de M. Silbermann, 
t.47, p. 210. L'auteur, ne voulant rien hasarder, laisse 
la question indécise; mais il établit d’abord, d’après de 
fortes présomptions, que le phosphore doit être la sub- 
stance lumineuse, et il observe qu'étant opaque par elle- 
même , elle ne peut le devenir que par le concours d’un 
autre agent. Ici il passe en revue plusieurs causes possibles, 
et toujours ne voulant rien hasarder, il n’en récuse au- 
cune; mais il insiste particulièrement sur l'influence de 
la respiration, sur l’action de lair, et sur la combustion 
du phosphore. Dès lors l’objection se présente d'elle- 
même; si la propriété lumineuse est un effet de la respi- 
ration, elle ne peut être interrompue qu'autant que la 
respiration reste suspendue, et celle-ci ne peut être sus- 
pendue longtemps sans que la vie del’animal ne soit com- 
promise.Cependant les observations de Ricarp, de Sré- 
RER , du comte deHorrmansecc, du prince de NEuWwrE», 
deM. Lacorpaire, témoins irrécusables, nous apprennent 
que les grandes Fulgores d'Amérique , celles qu’on a 
nommées expressément Porte-lanternes, passent un 
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temps très considérable, sans émettre aucune lumière ; 
donc elles ne sont pas lumineuses. 

L’objection n’est que spécieuse, et la conséquence est 
un peu forcée. Je ne dirai pas que la propriété lumineuse 
peut ne pas être phosphorescente, ou que le phosphore 
peut être lumineux sans le concours de l'air , parce qu’en 
réalité je ne le crois pas ; mais je remarquerai que la sus- 
pension de la respiration ne compromet la vie del’animai 
qu’autant qu'il s’agit de la respiration générale, c'est-à- 
dire de l'introduction du principe vital donné par l'at- 
mosphère dans l’intérieur des organes chargés de toutes 
les fonctions vitales. Mais il n’en est pas de même de la 
circulation partielle de l’air dans le fond d’une poche 
que l’on croit vide, qui ne contient à coup sûr ni viscères 
ni organes du mouvement, et qui est placée à une des ex- 
trémités du corps où elle semble ajoutée par surérogation. 
Cette circulation peut être arrêtée indéfiniment sans que 
la respiration générale en souffre, et sans que la vie de 
l'animal soit compromise. Qu'on suppose dans les Fulgo- 
relles l'existence d’une valvule mobile soumise à la vo- 
lonté de l’animal , et que celte valvule puisse ouvrir ou 
fermer la communication des grands conduits respira- 
toires avec le petit canal destiné à introduire l'air dans le 
pelit espace où le phosphore combustible a été produit 
et déposé, il est clair que cette valvule sera fermée sans 
inconvénient jusqu’à ce que l’animal ait besoin de l’ou- 
vrir. Il est probable que ce besoin ne se fera sentir qu’à 
la saison des amours, et il est possible que cette saison 
n'arrive pas durant la captivité. 

L'existence de la protubérance céphalique nous ex- 
plique pourquoi les joues sont séparées du front par une 
arête saillante, pourquoi elles font un angle avec lui, et 
pourquoi elles lui sont presque perpendiculaires ; elles 
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sont les piliers du dôme de lumière que la nature a voulu 
élever. La surface extérieure du pilier est un mur pres- 
que plan, sur lequel on voit, en allant de haut en bas, les 
yeux à réseau , les ocelles et les antennes. 

L'œil est ordinairement implanté sur un tubercule 
tubuleux à large diamètre posé obliquement, quelquefois 
assez haut, près du bord postérieur, peu sensible et sou- 
vent effacé au côté opposé. Lorsque ce tuberçule a une 

-bauteur plus remarquable, ce qui n’a lieu cependant 
que d’un seul côté, on a dit que l’œil était pédonculé, et 
on s'est servi de ce caractère pour signaler quelques 
genres. Je n’ai pas osé mwen prévaloir. Le point où la 
hauteur latérale de ce tubercule change un œil sessile en 
un œil pédonculé m'a paru indéterminé et indétermi- 
nable. 

L'ocelle manque trop souvent pour mériter plus de 
confiance; j'en ai tenu peu de compte dans le choix des 
caractères génériques. 

Les antennes méritent plus d'attention ; elles sont im- 
plantées, comme les yeux , sur un lubercule large et tu- 
buleux, dans l'intérieur duquel elles peuvent se retirer en 
partie; elles sont composées au moins de quatre arlicles, 
dont les deux premierssontordinairement beaucoup plus 
grands que les autres. Le premier, le plus souvent cylin- 
drique ou faiblement cbconique, peut alors s'enfoncer 
dans le fond du tubercule antennaire ; et dans ce cas ilest 
arrivé qu'on a pu prendre le tubercule pour l’article, ou 
qu’on a cru à l'existence de deux articles distincts. Dans 
un pelit nombre, ce premier article acquiert un dévelop- 
pement extraordinaire qui ne lui permet plus de rentrer 
dans le tubercule, et ce développement est accompagné 
de formes anormales. Nous en aurons des exemples dans 
le petit groupe des Delplacoïdes, où nous en profiterons 
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comme ceux qui nous ont précédé, pour la formation des 
principales coupes. 

Le second article, loin de pouvoir se retirer, comme le 
premier, dans l’intérieur du tubercule antennaire, est 
susceptible d'acquérir une grosseur extraordinaire, de 
prendre la forme , tantôt d’une massue sphérique, tantôt 
d’un ellipsoïde allongé, ou aplati, ou en olive. Son ex - 
trémité est concave, rarement ronde, plus souvent ovale 
ou allongée en fente étroite , intérieurement tapissée par 
une membrane tendre et flexible. La surface extérieure 
est souvent couverte de granulations qui l'ont fait com- 
parer àuncryptogame du G. Peziza. On aditalors qu’elic 
est spongieuse. Les dimensionset les formes de cet article, 
la présence et l'absence de ses granulations, les modifi- 
cations de sa cavité terminale, les points différents de 
cette cavité qui donnent naissance au troisième arlicle, 
fournissent autant de caractères qui sont plus que spéci- 
fiques , et dont il aurait été très inconvenant de ne faire 
aucun usage dans la distinction des genres. L’inconve- 
pance aurait été d'autant plus sensible, qu’en bien des cas, 
tesecond article est le seul apparent. De même que le pre- 
mier peut s'enfoncer dans le tubercule, le troisième peut 
se retirer dans le second, et le quatrième est si fragile, 
qu'il disparaît souvent dans les exemplaires ; le second 
arlicle est alors le seul reconnaissable , el on doil être bien 
aise qu’il puisse suffire pour reconnaître la Fulsorelle 
que l’on a sous les yeux. 

La spongiosité du second article, ses granulations ex- 
térieures, nous offrent un phénomène unique qui est jus- 
qu’à présent inexpliqué. Je sais bien que les conjectures 
qu’on pourrait hasarder actuellement n’inspireront au- 
cune confiance, parce qu’elles sont &énuées de faits à leur 
appui. Cependant je ne saurais faire que ce phénomène 
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me semble être étroitement lié avec celui de la phospho- 
rescence, ou, pour mieux dire, de la facuté lumineuse. 
S'il y a une valvule qui ouvre l'accès de l’air à la substance 
luminifère, elle doit être placée bien près de l’origine des 
antennes; les muscles qui meuvent celles-ci doivent être 
bien près de ceux qui ouvrent et qui ferment la valvule. 
La nature ne multiplie ses agents que lorsqu'ils doivent 
agir en des lieux distants et à des fins différentes. Pour- 
quoi l'ouverture et la fermeture de la valvule ne répon- 
draient-elles pas à des mouvements déterminés de ľan- 
tenne, et pourquoi ces mouvements seraient-ils étrangers 
à la circulation de Fair dans l’intérieur de l'antenne? 
Pourquoi l’ouverture de la valvule, en établissant une 
communication entre les conduits aériens de la tête et de 
l’antenne, ne produirait-elle pas l'introduction de la lu- 
mière dans l’intérieur de l’antenne même? Si cela était, 
le second article semblerait fait exprès pour lui servir de 
fanal. Sa cavité est vide, comme celle de la protubérance 
céphalique. Son enveloppe est extensible et translucide. 
Les granulations, vues au microscope, m'ont paru offrir 
une petite cavité qui n’est certainement pas piligère, 
dont les téguments sont plus minces, et qui doit opposer 
moins de résistance au passage de la lumière. Ce fanal 
serait dans des proportions bien minimes, sans doute; 
la lumière qu’il émettrait serait fortement colorée; sa 
sphère d'action aurait bien peu d'étendue ; cependant, 
il pourrait suffire à éclairer l'œil qui le touche de si près, 
et à servir de signal à l'individu que son instinct appelle 
à la recherche et guide à la reconnaissance. 

Le troisième est toujours un pygmée, comparative- 
ment au second; sa petitesse, sa tendance à s’enfoncer 
dans l’article qui le précède, le rendent très difficile à ob- 
server. On est heureux de pouvoir s’en passer dans l’or- 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 471 


donnance de cette famille. Le quatrième, partant de lex- 
trémité du troisième, consiste en une soie fine, allongée 
et finissant en pointe; vue successivement à l'œil nu et 
à la loupe, elle w'a toujours paru inarticulée. 

Si de la tête, où siègent les principaux organesdessens, 
nous passons aux organes extérieurs du mouvement, 
nous serons frappés d’une particularité qui est commune 
à tous les individus de la tribu des Cicadaires. Quoique 
leurs ailes, lorsqu'elles existent, soient assez grandes, 
quoique le système alaire paraisse assez bien développé, 
ces espèces ne sont pas, en général, capables d’un vol 
étendu, rapide et élevé; quoique leurs pattes paraissent 
semblables à celles des autres insectes marcheurs, il s’en 
faut de beaucoup qu'on puisse les prendre pour de 
grands coureurs. L'observation nous apprend que, lors- 
qu'ils se croient en danger, lorsqu'ils sont pressés de 
prendre la fuite, c’est-à-dire au moment où ils ont besoin 
des mouvements les plus prompts et les plus faciles, ce 
n’est ni au vol ni à la course qu'ils ont recours, mais 
c’est toujours à la saltation. 

Ce phénomène s'explique , en partie , par l'attitude or- 
dinaire de leurs pattes pendant l’état normal. L'origine 
de celles des deux premières paires est située au-dessous 
des angles antérieurs du prothorax et du mésothorax. 
Les hanches des mêmes paires, étroites et allongées, s’é- 
tendent obliquement au-dessous de la poitrine, d'avant 
en arrière et de dehors en dedans, dans l’espace plus ou 
moins resserré que le renversement de la tète et le refou- 
lement du thorax laissent encore subsister. Dans les 
Fulgorelles, cet espace est si étroit, que les hanches an- 
térieures se collent contre le chaperon et dérobent entiè- 
rement à la vue les pièces adjacentes des lobes latéraux 
(les Fulcra rostri). Le fémur se replie en avant sous la 
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hanche; mais le tibia et le tarse se replient de nouveau 
en arriére, au-dessous du fémur, en sorte que les cro- 
chets des tarses sont notablement en arriére de l’origine 
des pattes. Celles de la troisième paire ont une autre con- 
formation; elle est en harmonie avec celle du mésotho- 
rax, qui s’est moins ressenti du refoulement général. 
Les branches sont rapprochées à leur naissance, placées 
près de la ligne médiane; elles sont courtes, épaisses, 
très fortes. Les fémurs, les tibias et les tarses ne se re- 
plient pasles uns sur les autres; les mouvements de leurs 
articulations semblent moinslibres, et ces pattes semblent 
perdre en agilité ce qu’elles gagnent en force et en gran- 
deur ; qu’elles se meuvent ou qu'elles se reposent, leurs: 
différents articles peuvent faire différents angles entre 
eux, mais il n’y en a aucun qui soit absolument dirigé en 
avant. 

Cela étant, supposons que l’insecte veuille sauter: les 
extrémités des pattes seront fixes , les quatre antérieures 
se déploieront; le déploiement naturel des différentes 
pièces qui étaient pressées les unes contre les autres, élè- 
vera le corps de l'insecte, et puisque les extrémités sont 
fixes, l’origine de chaque patte sera ramenée eu arrière ; 
ce recul produira une flexion forcée des pattes posté- 
rieures, qui, wélant pas ployées pendant le repos, de- 
vront faire un effort pour subir ce recul. La détente de ce 
ressort est la cause immédiate dusaut, mais son existence 
provient de la conformation de la tête; et nous en venons 
à cette conséquence remarquable : les Cicadaires en gé- 
néral, et les Fulgorelles en particulier, ne sont des in- 
sectes sauteurs que parce qu'une partie de leur téle est 
renversée de haut en bas, ct d'avant en arrière. Il n’est 
pas aisé de mesurer la portée du recul; il est probabie 
qu'elle est au moins égale à la longueur des hanches an 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 475 


(érieures, qui peuvent passer du plan horizontal à une 
position presque verticale; et si on pouvait conclure de 
la plus longue portée du recul, la plus grande force de 
l'élan, les Fulsorelles seraient évidemment les sauteuses 
par excellence, entre toutes les Cicadaires. 

Au surplus. les pattes des Fulgorelles wont fourni ra- 
rement des caractères génériques; elles mont paru tou- 
jours inoffensives. Rien qui ressemble à une pince ou à 
un instrument de prise quelconque; rien qui annonce une 
humeur guerrière ou un instinct carnassier. Les tibias 
et les premiers articles des tarses sont le plus souvent ter- 
minés par une couronne d'épines; elles peuvent aider 
animal à se fixer sur les feuilles ou à se crampon- 
ner à la tige des végétaux, sur lesquels il passe son inno- 
cente vie. Nous verrons aussi quelques tibias garnis d'é- 
pines latérales : ces pièces, ainsi que les fémurs, sont 
généralement cylindriques ou prismatiques. Dans un pe- 
tit nombre de cas très exceptionnels, quelques unes de 
ces pièces sont dilatées, aplaties, foliacées ou spatuli- 
formes. Quand ces formes anormales m'ont paru bien 
tranchées et communes aux deux sexes, je n'ai pas hé- 
sité à les regarder comme de bons caractères de genre; 
elles gênent évidemment les mouvements de l'animal; 
elles doivent donc avoir une destination spéciale, it serait 
très peu rationnel de n’en pas tenir compte. Les larses ont 
trois articles ; le troisième est armé de deux crochets sim- 
ples, et garni en dessous d’une pelotte membraneuse peu 
apparente, surtout après le dessèchement. 

On a écrit que les grands Porte-Lanternes des tropiques 
s'élèvent à de grandes hauteurs, et on a conclu qu'ils 
avaient un vol très étendu. Cette conséquence ne me sem- 
ble pas rigoureuse. La Fulgorelle peut s'élever de bran- 
che en branche et monter jusqu’au sommet d’un arbre, 
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par une succession de sauts peu étendus et fréquemment 
répétés ; parvenue au faîte, la F'ulgorelle n'aurait qu'à se 
soutenir à cette hauteur pour passer d’un arbre àun autre. 

Il y aurait loin de là au vol rapide, soutenu et balancé 
des insectes qui possèdent celte faculté à un autre degré 
éminent, comme la plupart des Æiménopières, certains 
Lepidoptères, les Nevropières des G. Æshna, Libellula, 
etc. Ceux qui leur ont comparé les Fulgorelles, sont aussi 
ceux qui n’ont pas voulu voir en celles-ci des insectes 
nocturnes et lumineux. La protubérance céphalique, qui 
devenait inexplicable, s’expliquait alors en la comparant 
à une espèce de vessie aérienne qui pouvait diminuer ou 
augmenter la pesanteur spécifique de l’animal. On ne se 
refusait pas à croire qu’il fût le maître d’y introduire et 
d’en chasser l'air à volonté, tandis qu’on ne songeait pas 
que l'introduction et l'expulsion, pareillement volontaire 
d’une bien moindre quantité de ce fluide, aurait suffi pour 
expliquer la présence et l'absence de la lumière. L’exem- 
ple des espèces européennes vient à l'appui de mon opi- 
nion. Les Diclyophora Europæa, Pannonica et Cyrnea ont 
une tête protubérante; leur protubéranceest assez grande, 
surtout dans les deux dernières espèces ; elle semble vide; 
elle est allongée etterminée en pointe, de maniere à avoir 
un faux air de ressemblance avec la poupe d’un bâtiment; 
cependant ces Fulgorelles, bien connues, sautent tout 
aussi bien et volent tout aussi mal que la plupart des Ci- 
cadaïres. 

Quoique le vol des Fu/gorelles soit, à nos yeux, borné, 
lent et paisible, leurs ailes n’en méritent pas moins toute 
nolre attention; leurs attaches respectives , leur struc- 
ture, leur innervation , la position qu’elles affectent pen- 
dant le repos, entreront nécessairement dans la descrip- 
tion des genres; les belles couleurs dont elles sont parées 
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entreront de même dans celles des espèces. Maïs ces des- 
criptions seraient inintelligibles si nous ne nous enten- 
dions pas sur la nomenclature des différentes parties, 
telles que les nervures, les cellules et les autres espaces 
déterminés , les contours, ainsi de suite. 

Les ailes supérieures prennent naissance aux angles an- 
térieurs du mésothorax, au-dessous d’une petite pièce 
mobile que nous nommerons indifféremment écaille hu- 
mérale ou écaille alaire. Leur système osseux consiste 
toujours en trois côtes longitudinales ou nervures prin- 
cipales plus ou moins ramifiées, s’anastomosant entre 
elles au moyen d’autres nervures obliques ou transver- 
sales. Ces trois côtes se séparent à peu de distance de leur 
origine et atteignent le contour extérieur de Faile. Je les 
nommerai, en allant de dehors en dedans, le radius, le 
cubitu s et le post-cubitus. 

Le radius se sépare des deux autres presqu’en nais- 
sant; il se prolonge sur le bord antérieur. En l'exami- 
nant attentivement, on reconnaît qu’il est double, c'est- 
à-dire qu’il se compose de deux côles semblables, ados- 
sées l’une à l’autre à leur naissance, mais pouvant dans 
quelques cas se détacher et laisser même entre elles un 
espace assez étendu. Quand la branche interne sera bien 
distincte, nous la nommerons 2ervure sub-radiate,en lais- 
sant à l’autre le nom de radius.Le cubitus et le post-cubitus, 
après s'être séparés, comme je lai dit, à peu de distance 
de l’origine, communiquent entre eux par une nervure 
transversale, et forment avec elle une cellule remarqua- 
ble que nous nommerons la cellule basilaire. La gran- 
deur relative et la forme de cette cellule ne sont pas les 
mêmes dans toute la sous-tribu ; mais elle existe toujours, 
el les traces de son existence sont encore reconnaissa- 
bles, même lorsqu'elle ne consiste plus qu’en une fente 
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longitudinale ou en un enfoncement punctiforme. Des 
bords de cette cellule, les deux nervures se prolongent 
en arrière en se dirigeant, le cubitus vers le radius, et 
le post-cubitus vers le bord interne; elles divisent ainsi 
la surface de l’aile en trois espaces, que nous aurons à 
distinguer et que nous nommerons, le premier pan ex- 
terne, compris entre le radius et le cubitus; le second 
pan discoidal, compris entre le cubitus et le post-cubitus ; 
le troisième pan interne, compris entre le post-cubitus et 
le bord interne. De ces trois pans, les premier ef le der- 
nier partent de l’origine de Vaile, le discoïdal ne com- 
mence qu’en arrière de la cellule basilaire. 

Le pan externe est toujours bien prononcé depuis l'ori- 
gine jusqu’au delà de la moitié de l’aile, parce que, dans 
cet espace, le radius et le cubitus sont également appa- 
rents, et s'élèvent également au-dessus des anastomoses 
intermédiaires. Mais il arrive souvent que le cubitus 
s’affaisse peu à peu et que les dernières ramiications des- 
cendent au niveau des anastomoses les plus voisines de 
l’origine. Dans ce cas, on ne saurait dire exactement où 
finit le pan externe, et on voit qu’il se confond insensi- 
blement avec le pan discoïdal. Lorsque la jonction du 
radius et du cubitus est mieux determinée, on a pu croire 
à l'existence d’un stigmate tel qu'on l’a reconnu dans les 
ailes supérieures des Hyménoptères. Mais le cas présente 
tant d’exceptions, la ressemblance est si éloignée, le pré- 
tendu stigmate est si souvent un espace partagé en plu- 
sieurs petites cellules, que j’ai renoncé à l'emploi d’une 
dénomination qui supposerait souvent l’existence de ce 
qui n’existe pas, et qui ne serait jamais parfaitement 
juste, parce qu’elle exprimerait plutôt une analogie de 
position qu’une ressemblance de forme. 

Le post-cubitus a en général une consistance plus égale 
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dans toute sa longueur , et le point où il atteint le bord 
interne est ordinairement mieux déterminé. Il s'ensuit 
que le pan interne se confond plus rarement avec le dis- 
coïdal. Maintenant, si l’on conçoit une ligne tirée de ce 
point à celui où le cubitus rejoint le radius, lorsque leur 
jonction est apparente, ou bien perpendiculaire au bord 
externe, lorsque le pan externe et le discoïdal se con- 
fondent insensiblement, on divisera le dernier en deux 
parties, le plus souvent idéales, dont l’antérieure sera 
pour nous l’avant-disqe, et l’autre sera l’arrière-disque. 
Le Bord postérieur de l'aile sera pour nous tout le con- 
tour extérieur de l’arrière-disque. Le bord interne est le 
contour du pan interne. Ils finissent, l’un et l’autre, au 
même point. En arrière de celui-ci, le bord postérieur 
commence quelquefois par suivre la direction du bord 
interne ; il s’en écarte ensuite pour aller rejoindre le bord 
externe. Ces changements de direction sont tantôt insen- 
sibles et arrondis, tantôt brusques et anguleux. Lors- 
qu'il y a deux angles plus ou moins prononcés, je les ai 
distingués en postéro-externes el postéro-internes. Le 
pan interne a aussi deux ou trois nervures longitudinales 
principales; je les nommerai nervures internes. Elles 
partent de l’origine de l'aile, derrière le post-cubitus. 
L'une d'elles longe le contour extérieur. Nous la nom- 
merons la côte interne. EHe est conformée de la manière 
la plus convenable à la position de Faile, pendant le 
repos. 

Les trois pans de l'aile ne sont pas dans le même plan. 
Pendant le repos, l’interre est presque horizontal; il est 
destiné à couvrir le dos de l'abdomen. La cote interne est 
d’abord arquée de manière à suivre le contour postérieur 
du mésothorax qu'il ne recouvre jamais; de là elle se 
prolonge presque en ligne droite, en contact immédiat 
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avec sa pareille de l’autre aile, sans jamais passer au- 
dessus ni au-dessous, en sorte que la ligne du contact 
répond à la ligne médiane de l'abdomen. Lorsqu'il y a 
recouvrement des deux ailes, il est toujours en arrière 
du pan interne, et il appartient à l’arrière-disque. Le pan 
déscordal s’écarte plus ou moins du plan horizontal , et 
descend obliquement de dedans en dehors.Le post-cubirus 
est l’arête de l'angle plan qu'il fait avec le pan-inierne. 
L'ouverture de cet angle est d'autant plus grande que 
l'abdomen est plus large, et que son dos est moins élevé. 
Le pan externe reste quelquefois dans le même plan que 
le discoïdal. Lorsqu'il s’en écarte, il se rapproche ordi- 
nairement du plan vertical. Il y a cependant quelques 
cas bien exceptionnels, où il s’étend dans la direction 
contraire, et où il revient presque au plan horizontal. 
Nous en verrons quelques exemples dans les Flatoïdes 
des G. R'cania et Pæœciloptera. 

Dans le mouvement, le pan discoïdal passe toujours au 
plan horizontal , et les deux autres, s'ils font angle avec 
lui, prennent nécessairement une posilion oblique. Celle 
du pan interne est constante dans ce sens. Cette obliquité 
est indispensable pour assujettir ensemble les deux ailes 
du même côté. Dans les Fulgorelles, il n’y a point de 
grande agrafe comme dans les Cigales, point de série 
de petits crochets comme dans les Cercopides. Les deux 
ailes ne peuvent pas s'accrocher l’une à l’autre, et se 
tenir étroitement au moyen d’une espèce d'articulation 
artificielle. La nature y a suppléé, en partie, en plaçant 
au bord interne de l’aile supérieure, et au bord antérieur 
de l’aile inférieure, une côte saillante et solide , et en les 
disposant de manière que celle de l'aile supérieure passe 
derrière l’autre et descend plus bas à cause de l’inclinai- 
son oblique et quasi-verticale du pan interne. On con- 
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çoit maintenant que pendant la durée du vol, tant que 
les deux ailes doivent obéir aux mêmes mouvements, 
tant que ces mouvements ne sont pas contrariés par des 
forces étrangères, les deux ailes se tiennent assez bien 
pour ne pas se séparer, car il faudrait pour celle sépara- 
tion qu'il y eût à la fois el le long de la ligge du contact, 
exhaussement de l'aile supérieure et abaissement de l'in- 
férieure; chose impossible, dans l'hypothèse permise. 
Cependant il faut convenir que cet assujettissement est 
moins intime que ceux dont nous avons cité quelques 
exemples. Il doit donc être plus difficile à maintenir. Le 
vol doit être plus fatigant et moins étendu. I me semble 
que celte observation n'est pas sans utilité pour expli- 
quer ce que nous savons des Fulgorelles curopéennes, 
ct pour confirmer ce que nous pensons des grandes es- 
pèces exotiques. L’obliquité même du pan interne nous 
conduit au même résultat, car il me semble évident 
qu'une aile à plusieurs plans doit remplir son office 
moins bien que celle qui n'en a qu’un seul. 

Les ailes inféricures nous occuperont moins, parce 
qu’elles jouent un role moins important. Homogènes 
comme les supérieures, dans le sens qu’en attache ordi- 
nairement à ce mot, elles sont cependant moins con- 
sistantes. Leurs nervures, loujours moins nombreuses, 
sont moins saillantes, en exceptant toutefois les longitu- 
dinales principales. Souvent la saillie des nervures secon- 
daires ou transversales est nulle en dessous, el alors leur 
présence n’est décélée que par leur plus grande opacité. 
Semblables en ceci aux ailes inférieures de toutes les Ci- 
cadaires, elles ont un seul pli longitudinal, lorsqu'ellessont 
retirées durant le repos. Mais la portion postérieure re- 
lativement à l’origine, celle qui est l’inférieure pendant 
l’inaction et l'interne pendant le vol, est plus grande dans 
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les Fulgorelles que dans les autres sous-tribus, Son bord 
interne est aussi long que l'abdomen, il est fixe, à la 
base, aux côtés du métathorax ; il se loge ensuite dans 
une rainure sub-marginale du dos de l’abdomen , et sou- 
vent il ne s'en détache pas même lorsque l'aile est éten- 
due. Un pareil assujettissement me semble un obstacle de 
plus à la rapidité et à la durée du vol. Lorsque ces ailes 
sont repliées, elles se croisent au-dessus de l'abdomen, et 
elles y son entièrement couvertes et cachées par les su- 
périeures, qui ne se croisent cependant pas. 

La nervure qui répond au pli est plus forte que les 
autres. Toujours saillante en dessous, elle est la seule qui 
y puisse paraître carénée et tranchante. Quand l'aile est 
étendue, son contour postérieur offre souvent une échan- 
crure dont le sommet répond à l'extrémité du grand pli 
‘de Vaile. Cette échancrure est plus grande dans quelques 
genres. Mais ses proportions ne m'ont pas paru rigoureu- 
sement les mêmes dans tous les individus de la même 
espèce, et je crains qu'on ne puisse pas en Lirer des ca- 
ractères spécifiques dignes de toute notre confiance. 

J'acheverai ce que j'avais à dire sur les ailes des Ful- 
gorelles, en appellant l'attention des naturalistes sur une 
particularité dont il serait bon de se rendre raison. La 
nervure trausversale qui ferme postérieurement la cel- 
lule basilaire des ailes supérieures est, en dessous, très 
saillante; elle forme une espèce de tubereule laminiforme 
et tranchant, quelquefois échancré et unidenté, ordinai- 
rement vertical, plus rarement penché en avant ou en 
arrière. Cette saillie ne s'explique pas, comme celle du 
post-cubitus, par la nécessité d’un surcroît de force dans 
l’arête qui termine deux plans différents, car la cellule 
basilaire et le disque de l’aile sont dans le même plan. 
Elle ne s'explique pas davantage par l'assujettissement 
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réciproque des deux ailes du même côté, car lorsqu'elles 
sont étendues, elle est toujours à trop de distance en 
avant de l’aile inférieure pour lui servir de point d’at- 
tache. À quoi sert-elle ? 

On sait que les Rhyngotes, qui sont si éloignés des Co- 
léoptères et des Orthoptères par les parties de la bouche, 
en sont cependant les plus rapprochés par la forme du 
tronc , et surtout par le développement et par la mobi- 
lité du prothorax. Mais indépendamment des modifica- 
tions produites par la poussée en ayant de la pièce tho- 
raeique qui est immédiatement derrière le prothorax , 
poussée qui a lieu dans tout l’ordre des Rhyngotes, le 
prothorax des Cicadaires est encore influencé par le ren- 
versement de la tête qui caractérise cette tribu; les an- 
gles antérieurs n'étant pas déplacés, comme nous l’avons 
déjà remarqué, on peut les considérer comme deux pi- 
vots sur lesquels l’anneau prothoracique a fait une révo- 
lution telle, que la coupe transversale, qui aurait été ver- 
licale, s’est abaissée en avant et s’est relevée en arrière, 
en prenant une position oblique, d’autant plus éloignée 
de la verticale , que le renversement de la tête a exercé 
plus d'influence. Le dos du prothorax étant poussé en 
avant, il a été nécessairement arrêté, non seulement par 
les points fixes qui lui sont propres, mais encore par 
ceux qui sont propres à la tête, c’est-à-dire par les yeux, 
car le renversement ne commence qu’au delà de la ligne 
qui est censée Lirée de l’un à l’autre. Il s'ensuit que le 
bord antérieur peut s’avancer derrière le vertex, et qu’il 
doit se retirer en face des yeux. Nous nommerons l'a- 
vancement intermédiaire lobe médian, et les sinuosités 
latérales échancrures post-oculaires. Le lobe médian est 
ordinairement courbé en arc de cercle ou en arc d'el- 
lipse, quelquefois plus accuminé, très rarement ter- 
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miné en pointe. Ces différents traits nous donneront 
d'excellents caractères spécifiques, mais nous n'en tire- 
rons pas d'autre parti. Il en sera de même de la courbure 
des échancrures post-oculaires qui pourront être plus ou 
moins restreintes, et quelquefois même presque effacées. 
Le bord postérieur s'étend toujours plus ou moins en ar- 
rière, en recouvrement de la portion antérieure du mé- 
sothorax; il est rarement entier, droit ou arrondi. Le 
plus souvent il a une échancrure qui n’est pas la même 
dans tous les genres, et qui est toujours en rapport di- 
rect avec la portion du mésothorax qui reste à découvert 
dans l’état normal. Mesuré à son maximum de largeur, le 
prethorax est toujours plus large que la téte. Lorsqu'on 
a dit le contraire, on a pris la mesure trop en avant, et 
on n’a pas tenu compte d’une partie de la largeur. En rè- 
gle générale, il est pareillement aussi large ou au moins 
presqu’aussi large que le mésothorax. Cette règle a 
cependant une exceplion que je signalerai en temps et 
lieu. Elle ma paru très remarquable, en ce qu'elle change 
beaucoup le facies des espèces où elle se présente, et j'ai 
cru y voir un caractère assez bon pour en faire mention 
dans le signalement d’une sous-famille. Du reste, si on 
suit le contour du dos du prothorax, antérieurement bi- 
échancré et unilobé, latéralement arrondi ou en ligne 
oblique, postérieurement plus ou moins échancré, on 
conviendra qu'il faudrait forcer le rapprochement d’une 
manière bien arbitraire pour y voir une espèce de trian- 
gle et la moitié d'un rhombe. En dessous, et à la poi- 
trine, l'extrémité du prostercum est toujours reculée en 
arrière, au delà de l’origine des ailes supérieures, et 
quelquefois jusqu’au-dessous de la pointe postérieure 
du dos du mésothorax. Les pièces paires qui le compo- 
sent ne se rejoignent qu’à leur extrémité postérieure, 
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et elles laissent entre elles un espace triangulaire qui cst 
rempli par la tête renversée en dessous. Au sommet pos- 
térieur de ce triangle, à la jonction de ses deux branches, 
le prosternum est encore creusé en gouttière, et reçoit, 
non seulement l'extrémité du chaperon, mais même une 
portion de cet article du rostre qui est le premier en évi- 
dence, et qui est réellement le quatrième. 

L'autre partie du thorax a été divisée par les métho- 
distes en deux autres que l’on a assimilées séparément au 
prothorax , et qu'on a regardées comme autant de seg- 
ments annulaires et indépendants. Je ne suis pas le pre- 
mier à élever quelques doutes sur cette manière de voir 
qui a été accréditée par l'autorité de LATREILLE , qui à 
été adoptée par la plupart des entomologistes vivants, ct 
que je mai pas hésité à suivre jusqu’à présent, parce que 
j'ai toujours pensé que la meilleure des langues est celle 
qui est la mieux comprise, et que les termes convenus 
ne sont jamais inconvenants. En me rangeant ici de l'avis 
de ceux qui pensent que la division du thorax en trois 
segments n’est pas toujours exacte, je rappellerai quel- 
ques unes de leurs objections. 

D'abord les deux derniers segments sont tellement as- 
sujeltis l’un à l’autre, qu’il n’y en a aucun qui ait, à lui 
seul, un mouvement propre et indépendant. 

Ce manque de faculté ne provient pas de la soudure 
accidentelle de deux pièces originairement distinctes et 
mobiles. Cette exception particulière de la loi générale 
prouverait un arrêt de développement, et n'aurait lieu 
que lorsque les deux pièces , ou au moins l’une d'elles, 
seraient à l’état rudimentaire. Le cas de la règle serait 
d’ailleurs plus fréquent que celui de l'exception. Or, ici 
le cas qu'on voudrait regarder comme l'exception est 
non seulement le plus fréquent, mais il est même le seul 
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connu. On n’a aucun exemple du contraire. L’assujettis- 
sement réciproque des prétendus segments existe tou- 
jours, quand même ils seraient arrivés au maximum de 
leur développement. 


Cet assujettissement réciproque est une conséquence 
nécessaire de la structure interne de cette partie du tho- 
rax ;il n’y a qu’une cavité commune. Ses muscles mo- 
teurs agissent ensemble sur loutes les pièces de son en- 
veloppe. S'il y en a de spéciaux, ils appartiennent 
exclusivement aux membres qui en sortent. 


En second lieu, ces prétendus segments ne sont pas 
annulaires. Les sections de la poitrine ne correspondent 
pas avec celles du dos. Il n’y en a que deux en dessous ; 
il y en a presque toujours davantage en dessus. 


Il yen a quatre dans les Himénoptères ailés : le premier 
au devant des ailes supérieures, et dont le milieu se 
nomme ordinairement le disque du mésothorax; le se- 
cond, qui commence latéralement à l’origine des ailes 
supérieures, et dont le milieu répond à l’écusson pro- 
prement dit; le troisième, qui est pour les ailes infé- 
rieures ce que le second est pour les supérieures , et dont 
le milieu est le porte-écusson ; le quatrième, enfin, est le 
métathorax proprement dit. On serait bien embarrassé 
de rapporter chacun de ces quatre segments à l’un des 
deux de la surface inférieure, si on voulait faire un rap- 
prochement rationnel , complet et rigoureux. 


Que fera-t-on de la première section dorsale, quand 
elle ne sera plus apparente sur les flancs, et quand la ra- 
cine des ailes supérieures répondra aux angles anté- 
rieurs du mésothorax ? 


Que fera-t-on de la seconde, quand la première , élant 
apparente latéralement, sera censée la pièce supérieure 
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du segment, dont le cerceau inférieur porteraïitles paltes 
de la seconde paire? 

Que fera-t-on , dans tous les cas, de la troisième, qui 
est constamment séparée par deux incisions latérales des 
deux pièces qui portent les pattes intermédiaires et les 
pattes postérieures? 

Que fera-t-on de la quatrième, et ne sera-t-elle pas 
un hors-d'œuvre, si on place dans le même segment les 
pattes postérieures et les ailes inférieures ? 

Si, dans l'impuissance de résoudre la difficulté, on 
voulait couper le nœud, en combinant deux à deux les 
quatre sections dorsales, afin d’en réduire le nombre à 
celui des sections pectorales, comment justifierait-on 
cette nouvelle combinaison du reproche de l'arbitraire? 
a-t-on un criterium rationnel pour prononcer entre 
deux sillons transversaux, parfaitement semblables, et 
pour décider que l’un est la limite de deux segments dif- 
férents, et que l’autre sépare simplement les pièces in- 
tégrantes du même segment ? 

Dans les Rhyngotes, il n’y a que trois sections dor- 
sales. La troisième, ou le métathorax , répond aux deux 
dernières des Hyménoptères prises ensemble. Elle donne 
naissance aux ailes inférieures, et elle sert d'attache à 
l'abdomen : c'est une difficulté de moins. Les autres res- 
tent, et conservent toute leur importance. Comme j’a- 
vais à maintenir les faits en m'’écartant le moins pos- 
sible de la nomenclature généralement admise, j'ai 
conservé à la première et à la dernière section les noms 
connus de mésothoraæx et de métathorax, et j'ai donné à 
l’intermédiaire celui de segment sub-alaire. 

Toutes les seclions dorsales du thorax des Fulgorelles 
sont séparées par des lignes élevées, par des arêtes sem- 
blables à celles de la tête : c’est un fait général et con- 
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stant dans cette famille. Toutes les pièces attiques el in- 
articulées de leur enveloppe extérieure sont, ou 
disjointes entre elles, ou adhérentes par une suture 
saillante et caréniforme. Le mésothorax a toujours son 
véritable bord antérieur au delà de la racine des ailes su- 
périeures , et enfoncé au dessous du prothorax. Il n’est 
visible qu’à l’aide du scalpel. Mais comme nous n’aurons 
à traiter que des pièces extérieures, nous nommerors 
bord antérieur la limite antérieure de l’espace que le pro- 
thorax ne recouvre jamais. Cette limite est souvent re- 
bordée , et ce rebord semble fait exprès pour arrêter le 
mouvement rétrograde du prothorax. Le contour de ce 
bord idéal est déterminé par celui de la pièce qui le li- 
mite, le plus souvent arrondi ou en arc d’ellipse, dans 
un très petit nombre de cas, acuminé et anguleux. Les 
bords latéraux convergent en arrière, et finissent en 
pointe, en sorte que le des présente à peu près l'aspect 
d’un triangle dont les trois sommets répondent aux ra- 
cines des deux ailes supérieures et à la pointe postérieure. 
Celte forme triangulaire a fait comparer cette pièce à un 
ccusson ; et, en effet, elle est certainement l’analogue de 
l'écusson des Coléoptères. Mais elle n’a aucun rapport 
d'analogie et de connexion avec celui des Zyménoptères. 
Le dos offre souvent les traces de trois lignes longitudi- 
nales élevées qui la divisent en qualre compartiments. 
On peut présumer que chacun de ces compartiments ré- 
pond à un centre particulier de formation, et qu'il y a 
eu une époque où ce tout unique a été composé de quatre 
pièces distinctes et disjointes. La surface du prothorax 
présente souvent les mêmes indices. Cette observation me 
semble venir à l'appui de celle que j'ai faite sur le pro- 
thorax des Acmæodères dans mon Essai sur les espèces 
de ce genre communiqué à la Soc. Ent. de France , en 
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1838. L'existence des quatre pièces primitives est en- 
core reconnaissable, dans les Zétéreptères, à la portion 
du mésolhorax, qui est constamment cachée sous le pro- 
thorax. 

Le segment sub-alaire des Fulgorelles est un sillon 
profond , en sautoir, ouvert en avant, dont les sommets 
divergents sont à la naissance des pattes antérieures, ct 
dont la pointe postérieure est derrière celle du mésotho- 
rax. La côte interne de l'aile supérieure se loge dans le 
fond de ce sillon. Elle est contournée près de la base de 
manière à s’y adapter commodément. Les deux arètes 
marginales qui séparent les trois sections dorsales sont, 
à l'égard de cette côte, les parois d’une espèce d’étui 
étroit, allongé, et dont le couvercle supérieur aurait été 
enlevé. A l'extrémité postérieure, une petite carène lon- 
gitudinale coupe le segment sub-alaire en deux parties, 
et semble quelquefois un prolongement du mésothorax. 
Malgré la grande différence des formes, cette carène, si 
étroite, et si courte est, d’après sa position, le véritable 
analogue de la pièce qu’on nomme écusson dans les Fy- 
ménoptères. Quant à celui des {Zétéroptères, j'y vois la 
seconde section dorsale de la seconde portion du thorax, 
ou l’aralogue du segment sub-alaire. 

La première, ou le mésothorax, me semble entière- 
ment cachée sous le prothorax. Les deux sections sont 
toujours séparées par une suture transversale : celle-ci 
est quelquefois un sillon, comme dans les Pentatornites, 
et tantôt une arête saillante, comme dans quelques 
Coréites, elc. 

Le nom de segment sub-alaire ne lui conviendrait 
guère, car elle se prolonge en arrière, en passant au-des- 
sus du métathorax , et elle s'étend au-dessus de l’ahdo- 
men, en y recouvrant en partie les ailes inférieures 
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croisées pendant le repos. Cependant on voit souvent, 
sur ces bords latéraux , une rainure qui sert de retraite 
au bord interne des ailes supérieures. Il s'ensuit que l'é- 
cusson des Hétéroptères est l'analogue de celui des Hy- 
ménopteres , et du segment sub-alaire des Cicadaires. Je 
suis fâché de ne l'avoir pas présenté sous ce point de vuc 
dans mon Essai sur les Hémiptères-Hétéroptères. 

Le métathorax fortement échancré en avant pour rece- 
voir les deux premières sections dorsales, l’est moins sen- 
siblementen arrière, où il embrassel’abdomen, quiest ses- 
sile , et qui est à peu près de la même largeur. Son bord 
postérieur estélevé. On voit sur son dos une ligne élevée, 
en sautoir , ouverte en avant, et dont la pointe approche 
toujours et atteint souvent le bord postérieur.On pourrait 
prendre celte carène pour la limite de deux sections dor- 
sales distinctes. Dans cetle manière de voir, l’antérieure 
serait analogue à celle qui est la troisième dans les Hymé- 
noptères, et que nous pourrions nommer le second seg- 
ment sub-alaire, et l’espace triangulaire médian serait 
l’analogue du post-écusson. En considérant sous cel as- 
pect la seconde portion du thorax des Fulgorelles, on 
pourrait dire qu'il a quatre sections dorsales, comme 
celui des Hyménoptères. Mais cetle manière de voir m'a 
paru sujette à des graves objections. La division du mé- 
tathorax en deux sections est nulle ou inappréciable dans 
tous les Rhyngotes des deux premières tribus. Il y est 
caché , en tout ou en partie, par les prolongements du 
mésothorax et du segment sub-alaire. La carène en sau- 
toir n’est pas apparente dans un grand nombre de Ful- 
gorelles, et surtout dans les petites espèces de la seconde 
famille. Dans celles où elle est la plus apparente, elle s’ar- 
rondit insensiblement vers les bords latéraux, et elle dis- 
parait généralement avant d'atteindre l'origine des ailes 
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inférieures. Dans le doute, j'ai pensé qu'il fallait signaler 
ces analogies, comme un sujet d'étude , mais qu'elles n’é- 
taient ni assez générales, ni assez bien démontrées, pour 
servir de base à la méthode et à la nomenclature. 
Toutesles sections pectorales du thorax sont très lâche- 
ment réunies, et sembient presque disjointes. Elles ne sont 
attachées l’une à l’autre que par une membrane flexible 
qui leur permet de s'écarter et de se rapprocher à vo- 
lonté. Les deux dernières, celles qui appartiennent à la 
seconde portion, et que nous pourrions nommer très ra- 
tionnellement mesopectus el metapectus, sont quelquefois 
si écartées naturellement, que la membraneintermédiaire 
est toujours apparente. Il en est de même des différentes 
pièces qui entrent dans chacune des deux sections. Toutes 
celles qui se touchent, et dont la suture n’est pas élevée 
en carène, ne tiennent que par une membrane ordinai- 
rement très étroite, mais qui a encore assez de flexibilité 
pour leur permettre un certain écartement. Entre les 
autres avantages que la Fulgorelle peut lirer de cette fa- 
culté, qui semble jusqu’à présent un attribut particulier 
de cette sous-tribu, nous remarquerons celui qu’elle en 
tire évidemment pour donner au rostre et au suçoir 
une retraite sûre et commode. Les pattes intermédiaires 
sont trop distantes à leur origine, et le mésosternum est 
trop large, pour que les deux pièces qui le composent 
puissent former un canal rostral tel qu’il existe dans plu- 
sieurs /Zétéroptères, et tel que la ligne médiane du canal 
réponde à la suture des bords internes des deux piéces, 
qui n’en font plus qu'une seule, et que ses parois laté- 
rales répondent à leurs bords externes. Mais ce canal 
que la Fulgorelle ne saurait former par le rapproche- 
ment des deux pièces mésosternales, elle le forme quel- 
quefois par leur éloignement. La membrane intermé- 
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diaire remplit le creux du sillon, et les bords internes des 
deux pièces en sont les parois latérales. Par suite de la 
même faculté, le canal se prolonge pareillement sous Îe 
metapeetus. Mais ici les hanches de la troisième paire sont 
si rapprochées, à leur naissance, que le métasternum est 
beaucoup plus étroit, et la solidification est si arriérée, 
qu’il ne parvient jamais à la consistance de la corne. Il 
s'ensuit que le canal rostral se change en un pli membra- 
peux, dont les feuillets s'ouvrent inférieurement et obéis- 
sent toujours aux mouvements des pattes postérieures. 

L'abdomen est sessile , large au moins autant que le 
thorax, ne se relrécissant qu’à peu de distance de l'ex- 
trémilé, souvent déprimé, n'étant jamais comprimé, et 
ne paraissant l'être que parce que son dos est plus ou 
moins caréné, et parce que celte carène s'élève quelque- 
fois à une grande hauteur proporlionnellement à sa lar- 
geur. Il est toujours composé de six anneaux, dans les 
deux sexes, Sion les a comptés différemment, c’est parce 
que le premier anneau du dos semble en former deux , et 
parce que le sixième ventral change de forme en deve- 
pant partie de l'appareil génital. Ces anneaux tiennent peu 
cntre eux , et leur substance a toujours une certaine 
mollesse. On peut en juger par les rides difformes et irré- 
gulières qu'on remarque à l’abdomen des individus des- 
séchés ct conservés dans les cabinets. Elles sont, dans 
l'insecte parfait, semblables à celles des larves et des 
nymphes des espèces qui acquièrent la dureté normale 
lorsqu'elles arrivent à leur dernier état. 

Le premier segment dorsal ne paraît double que parce 
qu'il a deux orifices plus ou moins grands, pareils à ceux 
qu'on voit sur le même segment dans les mâles des 
Stridulants, et communiquent par un sillon transversal 
assez rapproché du bord antérieur. Mais si on observe 
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altentivement le bord latéral, on reconnaît qu'il est con- 
tinu et qu'il n’y a qu'un seul segment. Que devons-nous 
penser de ces deux orifices? Dans les Strédulants, chacun 
d'eux répond à une cavité qui peut agrandir l’espace 
où se meuvent les organes de la stridulation, quoiqu'elle 
ne le contienne pas, et qui peul concourir à la transmis- 
sion du son, quoiqu’elle wait aucune part à l'entrée et à la 
sortie de lair. On ne les trouve pas dans les femelles, qui 
sont muettes. Mais les Fulgorelles passent pour n’êlre 
pas stridulantes, et cependant ces orifices s’y trouvent, 
et ils s’y trouvent dans les deux sexes. 

Les segments normaux, savoir : les 1°", 2°, 5°, 4° et 5° 
se composent de six pièces distinctes placées à côté l'une 
de l’autre, et formant un anneau transversal, savoir : 
une grande plaque dorsale, deux petites plaques latérales 
de chaque côté, l’une supérieure et l’autre inférieure, et 
enfin une grande plaque ventrale. Les deux grandes 
plaques opposées, que nous pourrions nommer les cer - 
ceaux supérieur el inférieur, ne tiennent aux quatre 
petites que par des ligaments membraneux très relächés, 
qui se prêtent à l’action des muscles internes , et qui leur 
permeltent de se mouvoir indépendamment les unes des 
autres. Les deux petites plaques du même côté sont, au 
contraire, très étroitement agrégées, et leur suture mé- 
diane est une carène saillante qui fait partie du bord 
externe de l'abdomen. Il y a sur chaque plaque supé- 
rieure un stigmate trachéen, qui surpasse en grandeur 
relative tous les stigmates abdominaux des autres divi- 
sions de l’ordre des Rhyngotes. 

Les six plaques dorsales, ou cerceaux supérieurs, main- 
liennen!, dans les deux sexes, les formes normales, H 
en est toujours ainsi de deux premières plaques ven- 
trales. Les 3°, 4 et 5° sont encore de même dans tous les 
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mâles , et dans la plupart des femelles. Les individus de 
ce sexe nous offriront des exemples d’exceptions très re- 
marquables dans quelques genres de la sous-famille de 
Cixivides. Dans toutes les femelles, la sixième plaque 
ventrale est une pièce annulaire dont la paroi supé- 
rieure est d'une seule pièce flexible et membraneuse, 
tandis que l’inférieure, la seule visible en renversani 
l'insecte sur le dos, est fendue longitudinalement et com- 
posée de plusieurs pièces, toutes doubles et symétriques. 
On voit d’abord, le long de la fente, deux appendices lon- 
gitudinaux qui s'adaptent l’un à l’autre du côté interne, 
et qui forment le conduit de l’oviscapte dont ils sont le 
véritables étuis ; puis deux lobes externes, ordinairement 
plus courts el plus larges, séparés des appendices internes 
par un sillon sutural plus ou moins profond, et diverse- 
ment contourné; enfin deux autres pièces implantées 
librement au-dessous de la paroi supérieure de la plaque 
annulaire, derrière les lobes externes, et en dehors des 
appendices internes. Nous les nommerons les écailles 
vulvaires, parce qu’elles nous semblent les analogues des 
pièces auxquelles M. Léon Dufour a imposé celte dénomi- 
nation. Elles sont cependant assez distantes de l’orifice de 
la vulve, qui est au point médian inférieur, à l'origine 
même de l’oviscapte. 

Le conduit de l’oviscapte peut être ouvert ou fermé 
inférieurement ; ses étuis peuvent être minces ou épais, 
tranchants ou arrondis, épineux, dentelés ou inermes. 
Les écailles vulvaires peuvent adhérer à l'oviscapte pres- 
qu’à son origine, se coller extérieurement contre les ap- 
pendices internes, et mériter le nom d'étuis externes de 
l'oviscapte; ils peuvent aussi ne le rejoindre qu’à une 
certaine distance de son origine, et n'er envelopper que 
l'extrémité postérieure, Ces détails appelleront notre at- 
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tention lorsque nous en serons à l'examen des genres ct 
des espèces. 

Dans le mâle, la sixième plaque ventrale est formée 
d'une seule pièce entière, cornée et annulaire. L’ouver- 
ture postérieure de cet anneau est oblique, de haut en 
bas, et d’arrière en avant, en sorte que sa paroi supé- 
rieure étant beaucoup plus prolongée en arrière que lin- 
férieure, elle apparaît souvent sur le dos de l’inseete, et 
alors on pourrait.la prendre pour un septième ou hvi- 
tième anneau dorsal. L'appareil génital est contenu dans 
l'intérieur de cette pièce, dont il peut sortir et où il peut 
rentrer à volonté. Il consiste dans la verge et son étui ; 
cet étui est un tube d’une seule pièce, dont l’extrémilé 
postérieure se divise en deux branches inarticulées, que 
nous nommerons les branches de l'armure copulatrice. 
Ces deux branches, qui s’élendent plus ou moins du mi- 
lieu sur les côtés, présentent des formes très variées; 
tantôt elles ressemblent à deux feuilles d'acanthe, dont 
l'extrémité est roulée et repliée en dessus ; ellessont guel- 
quefois dentées, épineuses; elles ont souvent quelques 
échancrures , et si ces échancrures sont profondes, elles 
semblent subdivisées en plusieurs feuillets. Leur dureté 
n'est pas toujours la même, eile égale ordinairement celle 
de la corne; elles ont quelquefois plus de flexibilité, sans 
être pour cela mobiles à volonté. Il n’y a aucune discon- 
tinuitéentre elles et la base dela pièceannulaire dont elles 
font partie, et elles doivent obéir aux mêmes mouve- 
ments; elles sont séparées par une fente droite, médiane 
et longitudinale, qui a un faux air de la fente du sixième 
anneau dans les femelles d'autres Rhyagotes, Lorsque 
l'extrémité de l’oviscapte est cachée dans la femelle, lors- 
que l’armure copulatrice du mâle est postérieurement en 
évidence, les deux sexes ont à leur extrémité une fente 
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à peu près semblable, mais celle da mâle est la plus al- 
longée; il est alors aisé de se tromper, de prendre la fe- 
melle pour le mâle, et vice versa. Il faut bien que cette 
méprise soit naturelle, puisqu'un savant aussi respecta- 
ble que M. Burmeister ne l’a pas toujours évitée; il lui est 
échappé d’attribuer au mâle de la Phenax reticulata le 
ventre d’une femelle (4). On se garantira de celte erreur 
en examinant si la sixième plaque ventrale est entière ou 
fendue, si les deux pièces, qu’on pourrait croire des 
écailles vulvaires, sont capables d’un mouvement propre 
et latéral, si la fente intermédiaire est pleine ou vide, si 
dans la vide on n’apercoit pas l'extrémité postérieure du 
pénis; car il est de fait que ce pénis, dont je n’entrepren- 
drai pas la description, parce que je le regardecommeun 
organe interne qui ne devient extérieur que dans l'acte 
passager de l'accouplement, a un grand volume relatif 
dans toutes les Fulgorelles, qu’il est logé librement dans 
le creux de la plaque annulaire, et qu’il est aisé d’en 
apercevoir une partie à travers les fentes de son étui. 

Tournons maintenant les yeux sur l'extrémité posté- 
rieure du tube intestinal et sur les pièces qui entourent 
l'anus. Les Fulgorelles nous offriront certaines particula- 
rités qui me semblent concourir à justifier la place que 
nous leur avons assignée dans notre méthode. 

Toutes les Cicadaires ont non seulement leur orifice 
anal distinct de l’orifice de la vulve, mais ils l'ont séparé 
par une cloison cornée et tubuleuse qui entoure l'extré- 
mité du lube intestinal; ce tube, que nous nommerons 
désormais le tube anal, est interne, très court et presque 
rudimentaire dans les Stridulants, Il estencore de même 
dans les Aembracides, qui sont encore en ceci les Cica- 


(4) BURMEISTER, Gen. insect. Rhyngothes, t.1,G. Lystra, fig: 2. 
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dellaires les plus voisines des Siridulants. Mais peu à peu 
on voit ce tube s'allonger, à mesure que la partie supé- 
rieure de la dernière plaque dorsale se raccourcit; il est 
déjà visible extérieurement dans les Cercopides, et il 
parvient à son maximum de développement dans les Ful- 
gorelles , qui ont cette paroi petite, en comparaison de 
son analogue chez les Stridulants. 

La correspondance de ces deux développements qui 
procèdent en sens inverse, s'explique très bien par la né- 
cessité de la mise en liberté de l’anus, soit pendant toute 
la durée de l'accouplement, soit pendant celle de la ponte 
des œufs. Si l’ouverture de la sixième plaque ventrale est 
bien grande, elle peut suffire à la distance qui doit sub- 
sister entre l’anus et les parties génitales pendant l’exer- 
cice des fonctions génératrices, et c’est ce qui arrive dans 
les autres Cicadaires. Maïs si elle n’a pas assez de lon- 
gueur, comme dans les F’ulgorelles, il faudra que le tube 
se prolonge davantage en arrière et qu’il y jouisse d'une 
certaine liberté, et qu’il puisse se redresser de lui-même 
aussi haut que besoin sera. La paroi supérieure de la 
plaque membraneuse, flexible dans les femelles, n’y op- 
pose aucun obstacle aux mouvements indépendants du 
tube anal. Mais dans les mâles, il mest pas tout à fait de 
même; chez eux, cette pièce esi encore destinée à former 
la paroi supérieure de l’étui de la verge et à en fermer 
louverture postérieure; sa longueur doit donc être pro- 
portionnelle à celle des branches de l’armure qui en oc- 
cupent les autres parois, et son extrémité doil se courber 
d'autant plus en bas que celle de l'armure se relève moins 
en haut. Cette destinalion particulière met le tube anal 
dans une dépendance directe de l'étui, dont il devient 
partie intégrante. Il est évident qu'il ne doit se redresser 
que lorsque la verge doit sortir. Or, pour cela, il fallait 


496 ANNALES 


qu'il fût enclavé dans la plaque ventrale et annulaire qui 
entoure la verge. S'il en eût été autrement, il aurait pu 
se redresser lorsque les organes génitaux auraient été 
inactifs et retirés, et alors il aurait mis inutilement une 
partie de la verge à découvert. Il fallait de plus que l’ar- 
mure copulatrice dût l’obliger à sortir en dehors pendant 
l'acte de l’accouplement, car sans cela son redressement 
aurait été impossible dans la seule circonstance où il au- 
rait été nécessaire, 

Les formes du tube analsonttrès variées,non seulement 
selon les genres, mais même selon les espèces et selon les 
sexes. Cette sorte de détails n’a de place que dans les des- 
criptions particulières. Le tube est rarement cylindrique, 
le plus souvent obconique et plus large à l'extrémité qu’à 
la base. Ses bords latéraux, souvent dilatés par lamelles, 
se rejoignent quelquefois de manière à n'en faire qu’une 
seule, qui se prolonge en arrière au delà et au dessous de 
l'ouverture postérieure. Nous la nommerons alors la pla- 
que anale. 

Le tube intestinal est toujours libre dans l’intérieur du 
tube anal, et se prolonge visiblement lors de l'ouver- 
ture postérieure, et l'anus est toujours découvert à l’ex- 
térieur. Il consiste en une fente longiludinale et dorsale, 
entourée de fils serrés et déliés qui forment une espèce de 
frange. On se demande d’abord à quoi sert cette série 
d’append:ces filiformes. On pourrait la prendre pour une 
espèce de brosse ou de balai, apte à neltoyer en partie 
l'extrémité postérieure. Sans lui refuser absolument cet 
emploi, j'aurais quelque peine à croire qu'un organe qui 
existe dans toutes les circonstances et dans tous les indi- 
vidus de la sous-tribu, wait qu'un emploi aussi secon- 
daire, et qu’il ne serve qu’à une fonction nécessairement 
accidentelle et passagère. Si l’on observe que, d'après la 
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conformation de leurs parties génitales, les deux sexes 
des Fulgorelles doivent adhérer bout à bout par leur ex- 
trémité postérieure pendant l'accouplement, et que la su- 
perposition absolue d’un individu sur l’autre est impos- 
sible; si on réfléchit ensuite que les deux individus 
doivent préluder à l'accouplement en se plaçant volon- 
tairement dans la position respective qu'ils seront obligés 
de garder pendant la durée de l’acte; si on remarque 
que leurs parties sexuelles sont alors hors de leur vue, 
et que le tact doit venir à leur aide; si les attouchements 
nécessaires ne peuvent venir ni des paltes, ni des an- 
tennes, on conviendra, avec moi, que la frange anale 
des Fulgorelles peut étre un moyen de reconnaissance 
et de communication entre les différents sexes de la méme 
espèce. 

Le corps et les membres des Fulgorelles sont ordinai- 
rement enduits, en partie, d’une substance étrangère 
que M. BuRMEISTER a comparée à la cire, parce qu'elle 
se dissout entièrement dans l'alcool, et que je crois un 
peu animalisée, parce que, brûlée à la flamme d’une 
bougie, elle exhale une odeur de corne assez sensible ; 
c’est surtout dans les femelles et à lentour de leurs par- 
ties génitales que cette substance acquiert plus d'épais- 
seur et plus de volume. On en a conclu qu’elle pouvait 
servir à la défense des œufs après la ponte, et l'analogie 
apparente du tube anal avec une espèce de couvercle a 
confirmé cette conjecture, en faisant supposer que les 
œufs pondus pouvaient séjourner au-dessous jusqu’à leur 
éclosion. Je ne contesterai pas la possibilité hypothéti- 
que du fait, quoiqu’on n’en ait jusqu'à présent aucune 
preuvedirecte, et quoique j'aie la preuve du contraire dans 
plusieurs cas particuliers ; mais en l’admettant avec doute, 
Jj'observerai qu’il ne suffirait pas pour expliquer tous les 
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phénomènes connus. Celte substance cornéo-cireuse est 
plus abondante à l’extrémité postérieure du ventre, mais 
elle peut exister partout ailleurs; je l’ai observée sur Ia 
tête, sur le cervelet, sur les paltes, sur toutes les ailes, 
etnotamment sur les supérieures; elle est aussi plus abon- 
dante dans les femelles, mais les mâles n'en sont pas dé- 
pourvus; jely ai vue dans les régions les plus distantes de 
leurs parties sexuelles; et lorsque celles-ci en sont revê- 
tues, elles le sont naturellement, et on a eu tort de les 
croire saupoudrées de blanc par le contact de la femelle. 

Je regarde cet enduit cornéo-cireux comme une espèce. 
de fourrure défensive que la nature a accordée à des ani- 
maux dont les téguments extérieurs sont toujours d’une 
certaine mollesse, et qui ne tiennent entre eux que par 
des ligaments très relâchés. Cette fourrure est le produit 
de l'animal; c’est une sécrétion qui sort indifféremment 
de tous les pores exhalants. On peut la comparer à celle 
de quelques Melasomes (1). 

Il est probable qu'elle est plus épaisse là où les pores. 
sont plus ouverts; il est également probable que cette 
eondition se vérifie mieux dans Ja portion membraneuse 
des téguments que dans leur portion cornée ; voilà pour- 
quoi on a cru que cette substance sortait des interstices des 
segments du corps, et qu’on y a vu une analogie avec la 
sortie de la cire produite par les abeilles. Cependant les 
pièces cornées transsudent aussi la même substance, et 
Funique différence est en plus ou moins. Lorsque la trans- 
sudation par le même pore est de courte durée, l'enduit 
extérieur conserve un aspect pulvérulent ou écailleux ; 


(4) Voyez surtout les G. Æurychora et Pogonobusis, Sol. Elle existe 
aussi dans les G. Asida, Opatrum, etc.; mais comme ceux-ci ont le 
corps bien plus dur que celui des Fulgorelles, je crois qu’elle leur sert 
plutôt à se déguiser qu'à se couvrir. 
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mais si elle est plus longuement prolongée, il sort de 
chaque pore un filet fin et allongé. Les filets qui sortent 
de la même pièce se groupent en flocons ou en houppes. 
Tous ceux qui sortent des pièces intégrantes du même 
segment transversal forment autant de couches distinctes ; 
toutes ces couches, houppes et flocons, s'écartent et se 
rapprochent, selon les positions respectives des pièces 
tégumentaires dont elles sortent. S'il en était autrement, 
cette fourrure si épaisse, dont les fils seraient si étroite- 
mentserrés les uns contre les autres, serait bien plus nuisi- 
ble qu'utile à l'animal, qui ne saurait comment s’en déga- 
ger ; elle deviendrait pour lui un poids insupportable et 
une enveloppe meurtrière qui gênerait tous ses mouve- 
ments et qui s’opposerait au libre exercice des fonctions 
animales, sans lesquelles la vie est impossible. 

Nous allons voir un exemple de ce que nous venons de 
dire dans le mode de la respiration abdominale. On sait 
que l’air est introduit dans les trachées par des stigmates 
spacieux, situés sur les pièces latérales et supérieures des 
six premiers anneaux ; ces pièces peuvent à volonté s'ap- 
procher et s'éloigner du cerceau dorsal. Lorsqu'elles sont 
arrivées au maximum du rapprochement, l'abdomen est 
affaissé, la pièce latérale supérieure est couchée presque 
horizontalement, et son bord interne s’enfonce sous le 
dos. Cette position me semble celle du repos, celle qui 
doit coûter le moins d'effort à l'animal , en un mot la po- 
sition normale. Le tissu de la fourrureparticipe au même 
repos ; ses fils ne subissent aucun écartement, et l’abdo- 
men ne perd rien de la couverture qui lui sert de défense 
passive. Supposons maintenant qu’il y ait écartement, ce 
changement s'effectuera par une conversion des pièces la- 
térales, quisera telle, que la supérieure passera d'un plan 
quasi horizontal à un autre quasi vertical. Le cerceau 
dorsal sera soulevé, et l’abdomen semblera renfié. Cette 
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position sera celle d’une tension générale, celle des plus 
grands efforts, celle des plus fortes inspirations. L'air 
pénétrera aisément dans tousles vides qui se formeront 
dans l'épaisseur de la fourrure cornéo-cireuse ; il y em 
aura nécessairement un en cône tronqué et renversé, 
vis-à-vis de chaque stigmate abdominale; la respiration 
ne peut rencontrer, dans ce cas, aucun empêchement. 
Lorsque l'animal reviendra à la position normale, et nous 
devons croire qu'il y reviendra le plus tôt possible, il 
pourrait encore respirer par les stigmates thoraciques, 
quand même la respiration abdominale serait tout à fait 
isterrompue ; ce qui n'est certainement pas démontré. 
Il yena ordinairement quatre sur les flancs de la se- 
conde portion du thorax, au-dessous de l’origine des 
ailes : deux à la première section, derrière l’origine des 
pattes intermédiaires ; deux à la seconde, près des som- 
mets des angles postérieurs; mais la respiration abdo- 
minale peut être rallentie , sans être suspendue. Une por- 
tion de l'air qui a pénétré dans l'épaisseur de la fourrure, 
peut continuer à y séjourner même après que l'abdomen 
s’est affaissé, et après que les fils du tissu se sont serrés 
et rapprochés. Cette portion d'air retenu sera pour la 
Fulgorelle une provision sembiable à celle que plusieurs 
insectes aquatiques conservent à l’aide des poils qui cou- 
vrent leur surface et qui entourent les orifices de leurs 
trachées. Cette provision permettra à la Fulgorelle de res- 
pirer pendant un cerlain temps, sans aucun effort, et sans 
sortir de sa position normale, Lorsqu'elle sera épuisée, il 
sera toujours le maître de la renouveler en reprenant, 
pour peu d’instant, la position qui rétablit la communi- 
cation directe des stigmates avec l'air ambiant extérieur. 
Comme une subslance sécrétée quelconque ne fait pas 
partie du corps d’un animal, quand même elle y adhére- 
rait encore après sa sortie, il aurait été très peu rationnel 
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d'employer l’enduit cornéo-cireux des Fulgorelles 
comme caractère de genre ou d'espèce. Je me suis imposé 
la loi de n’en jamais parler, sous ce rapport. Tels sont les 
principes qui wont guidé dans la élassification des Fui- 
gorelles, et d’après lesquels j'ai esquissé le tableau qui va 
suivre. On y trouvera quelques coupes nouvelles qui ont 
exigé de nouveaux noms; quoique je pense toujours que 
les noms ne sont pas des définitions, ceux que j'ai choisis: 
auront le faible mérite d’être significatifs ; je les ai com- 
posés en latinisant, de mon mieux, un, deux ou trois 
mots grecs choisis dans le Thesaurus d’ Henri Étienne. 
Voici leur signification respeelive. 


Phrictus, Horrible. Aræopus, Mince, pied. 
Enchophora, Lance, porter. Lophops, Crête , front. 
Pyrops, Feu , front. Acanalonia, Sans règle, aréole. 
Episcius, Opaque. Elydipiera, Enveloppe, aile. 
Dilobura , Deux lobes, anus. Calyptoproctus.Caché , derrière. 
Dichoptera, Bipartie, aile. Monopsis, Une , face. 
Plegmatoptera, Filet, aile. Plectoderes, - Pli, col. 
Omalocéphala, Plate, tête. Ommatidiotus, Ocellé. 
Ciadodiptera, Veine, aile. Alycterodus, Avec nez. 


ÆElasmoscelis, Lame, jambe, 


Si quelques uns de ces noms ont été employés ailleurs, 
il faudra les changer. C’est un des dangers fréquents que 
courent les dénominations significatives ; il aurait fallu 
avoir bien du malheur pour ne l'avoir pas évité, sion 
eûl créé des mots nouveaux et insignifiants (1). 


(1) M. Arex. NoRDsanN, auteur d’un très bon mémoire intitulé :Syir- 
bolæ ad monographiam staphilinorum, etc., inséré dans le tome IV ex 
Acad. cæs. Petropol. comm., dit expressément: Pariter genera Leu- 
cheana, que in Stephensi catalogo enumerantur, quum illa nomina iHa 
omni sensu careant, neque quidem significent, veluti; Goërius, Talgius , 
Raphirus Bisnius, Gabrius, Othrius et Cafius atque temere ficta vider- 
tur, vel rejeci, vel tantum in transcursu commemoravi, vel pro iis sa- 
niora et aptiora proposui. Un rejet ainsi motivé n'est-il pas un peu 
dur, et son autocratie est-elle incontestable ? 


202 


ANNALES 


RÈGNE ANIMAL. 


Ordre des Rhyngotes. 


Classe des Insectes. 


.TRIBU DES FULGORELLES. 


Première Famille. —FuLGoRITES. Voyez ses caractères, plus bas, I. 


I. FULGORITES 


A. FULGOROIDES. 


Deuxième Famille.— Issires. Foyez id., Il. 


ayant à la fois les qua- 
tre faces du tétraèdre 
céphalique apparen- 
tes, et la tête hors 
d'état de se redresser 
en glissant au-dessus 
du bord-antérieur du 
prothorax. 


n'ayant jamais , à la 
fois, les quatre faces du 
iéiraèdre céphalique 
apparentes, et la tète 
hors d'état de glisser 
au-dessus du protho- 
rax. 


Une protubérance- 
céphalique dont les 
côtés sont occupés. 
par les faces latéra- 
les du tétraèdre, en 
tout, ou en partie. À. 
Protubérance cé- 
phalique ou nulle, 
ou n'ayant pas ses 
côtés occupés par 
les faces latérales 
dutétraèdre. . . . 2. 


Une protubérance 
céphalique., . . . 3. 


Point de protubé- 
rance céphalique. 4. 


Socs-FasiLes 


Fulgoroides, À. 


Lystroïdes, B. 


Dyctiophoroïdes, C. 


Cixioides, D. 


A. Première sous-famille des FuLGORITES. — FULGOROÏDES. 


Prolubérance eéphalique dirigée horizonta- 
lement en avant, reuflée et vésiculeuse. . . 


Faces latéra- 
les occupant 
à elles seules 
les côtés de la 
protubérance 
céphalique. 


phalique 


Protubérance cé- 
n'étant 
aucunement ren- 
flée ou vésiculeuse, 


4. 


Protubérance brusque: 
ment élargie à son ex- 
Erem itea RE a 
Protubérance se rétré- 
cissant insensiblement 
delabase àl’exirémité, J. 


2. 


Faces latérales n'occupabt qu'en partie les côtés de la pro- 


tubérauce céphalique, la partie basilaire étant occupée par 


les joues. s.s 


4. 


G. Fulgora, Lin. 


G. Phrictus. 


G. Enchophora. 


G. Pyrops. 


B. LYSTROÏDES. 


C. DycrioPHOROÏDES. 
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B. Seconde sous-famille des FULGORITES. — LYSTROÏDES. 


Faces latérales plus où moins refoulées en arrière par le 

rebroussement de la face frontale dont le développement 

arrête même celui de la face verticale. Une prolubéranes ne 
céphalique, dans quelques espèces seulement. . . . . . DAC: Aphæna, GUÉR. 


f Cinquième plaque dorsale de 
Une pro: | l’abdumen operculiforme,pouvant EC 
uberan- | couvrir les anneaux suitauis. ., 6. G. F'piscius. 
Faces halė- f ce cépha- 
ralement À ligue. Coins plaque dorsale de = 
compri- l'abdomen de forme ordinaire. . 7. G. Dilobura. 
mées par 
le front et Division du front en 
par 2 trois Facetles, nulle; 
vertexdont Second ar- front presque hori- 
le dévelop- lole des Vzuntal. . . .. .. 8. G. Omalocephala. 
pemeni n’a aa! 
subi au- heriau Division du front en 
„cun arrêt. a à trois facettes bien 
prononcées. Front 
Point de presque vertical. « . oi G. Eystra, Fas. 
protubé. 
rance cé- Cinquième plaque 
phalique. dorsale de l'ahdo- 


Second ar.. | men, operculiforme, 


tiele des |pouvant recouvrir 
antennes d lesanneaux suivanis, 40. 


en sphéroï. 
de slongé. 


G. Calyptoprectus. 


Cinquième plaque 
dorsaj» de i’abdo- 
men, de ia forme 
ordinaire. . . ` Alle 


G. Poiocera, Lar. 


€. Troisième Sous-Famille des FULGORITES.— DYCTIOPHOROÏDES. 


Pan discoïdal des ailes supérieures 
étant parcouru dans tous les sens par 
une infinité de nervures anastomosti- 
ques, veirieuses ou ramifiées, et parta- 
gées en une infinité de cellules de dif- 
férentes formes. . . sse’ 


42. G. Plegmatoptera 


Pan discoïdal des ailes supérieures 

+ nettement divisé en deux parties par 
“Division de la June nervure transversale en ligne bri- 
face frontale en / sée. Première parlie, ou avant disque, 
trois facettes È sans nervures anäslomostiques. Se- 
bien pronon- |conde partie, ou arrière-disque . par- 
cecs. tagée en cellules carrées ou rectangu- 


laires, + + + + « + + + + e 13. G. Dichoptera. 


Pan discoïdal des ailes supérieures 
n'ayant pas de nervure transversale qui 
la divise nellement en deux parties, 
Cellules carrées ou rectangulaires com- 
mencant confusément plus ou moins 


loin. de Forigine. . . « + . . . 44, G. Dyctiophora. Gr. 


Ailes supérieures ne se croisant pas, 
vettement biparlies; extrémilé réti- 


eulée, s e s e e + + + + + 45. G. Monopsis. 


Division, de la 
face en trois fa- 
celtes, nulle. Ailes supérieures se croisant à leur 

extrémité , n’étaut pas biparties, et 


n'ayant pas de réticulation apicale, . 46. G. Elydiptera = 
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D. Quatrième Sous-Famille des FULGORITES CIxCOÏDES. 


, Ailes supérieures rélicuiées, à réticulation carrée ou reclan- 


gulaire. . s e . sosen 4 + à + à + + + a 17, G. Phænux:GER, 


Front à peu 
près anssi 
Antennesne| long que 
dépassant large. . - 18, G.. Cladodiptera. 
pas l’arête 
qui sépare 
Tête ne les joues et | Front beau. 
pouvantpas jle front, .} coup plus 


z glisser surle long que 
A prothorax. large. . . 49. G. Achilius.KiIRs. 
â ; - 
= Joves fui- Antennes dépassant l'arète 
© sant avec qui sépare les joues et Le s 
# le front front.. . . . . . . 20. G. Ugyops. GUER. 
3 un angle 
© Ailes su- presque Des faces latérales. Ailes 
A Para droit, supérieures ne se croi- 
Lot. sant pas à leur extré- 
le Têle pou. |mité. . . . . . . . 91, G. Cixius. LAT. 
EL vant glisser 
D er sur le pro- 
gur dis thorax. Point de faces latérales, 
E Ailes supérieures-se croi- 
Pae T sant à leur extrémité. . 29, G, Plectoderes. 
anA Second article des antennes plus long __ 
RARE . | que le premier. . . +: . . e . . 95, G. Delphax. Fa. 
ý Joves fai- 
ramie f gant avee 5 
liées. | je front Pattes de Ja forme ordi. 


un angle( Second ar- | naire.. . . . . . . 24. G. Aræopus: 
très ob- | ticledes an- 


tus. tennes plus 
court que d l 
le premier. | Paties antérieures dilatées l 
a et aplaties . . . . 2D. G. Asiraca. LAT. 


Deuxième famille des FULGORELLES. — ĪSSITES. 


Tibias postérieurs 


nm. \ épineux. . . . E. dre s.-fam. Zssoèdes. 
étant plus élevés P ë 


que les écailles 


humérales. Tibias postérieurs 


mutiques. . . . F. 2e s.fam. Derboïdes. 


IT. IssiTes. 
gles postér. du prothorax, 


č 


étant moins élevés que les écailles 
\humérales.. . . . . . . .G. 5° s.-fam. Flatoïides. 


An 


Jambes antérieures 


Antennes 


NERVURE SUBRADIALE 
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E. Première sous-famille des ISSITES, — Issoïpes. 


Tête protubérante. . . . 96. G. Mycterodus. 


de la 
forme 
Cds) mate non {Point d’ocelles. 27. G. Issus, FAB. 
naire. A 

protubé- 

rante. {Des ocelles. . . 28. G. Ommatidiotus. 

Dos du prothorax plus 

aplaties et large que long. . . 29. G. Furybrachys, GUÉR. 
Ve os du prothorax au 


moins aussi long que - 
large. . . ~ . - 50. G. Caliscelis, LAP. 


F. Deuxième sous-famille des ISSITES. — DERBOÄÏDES. 
ne dépassant pas les joues. . . . 51. G. Derbe, Far. 


Second article sans 

appendices. . . . 52. G. Anotia, KIRBY. 
dépassant les 
joues. Second article ayant 

un ou plusieurs ap- 


pendices. . . . . 35. G. Otiocerus, KIRBY. 


G. Troisième sous-famille des IsSITES.—FLATOÏDES. 


séparée f Facette médiane de la face frontale protu- 
SOS | CECI s AE 
dius, 


54. G. Lophops. 


Facette mé- { Pattes aplaties et dilutées. . . 95. G. Ælasmoscelis. 
diane de la 


face fronta- ( Pattes de, Front distincte- 
le non pro- j la forme| ment séparé du mp, 4 ; 
tubérante. \ ordinaire. À vertex. ..., 56. G. Ricania, GER. 
Froni f Anten- 
confon | nes dé- 
du avec | passant 
le ver- les 
tex. , . joues, . 51. G. Flata, Fas. 
Anten- 
nes ne 
dépas- 
sant pas 
\ les 


\joues. 38. G. Pœciloptera, GER. 
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A. Premiere famille des F uLGORITES. 
Furcoroïpes. 
1.G.Furcora, Lin., Fab., Lat., Ger., Burm., Guér., etc. 


Tête très grande, égalant à peu près les trois quarts du 
reste du corps; protubérance céphalique, horizontale, 
vésiculeuse , renflée, létraèdre, Les quatre faces du té- 
iraèdre séparées des joues par une carène continue qui 
va de la base du front jusqu’au bord postérieur dela tête, 
plus ou moins convexes, séparées entre elles par des 
arêtes saillantes, mais faisant des angles peu appréciables, 
en sorte que la coupe transversale de la protubérance est 
un polygone curviligne à angles émoussés; son dos est 
gibbeux un peu en avant des yeux, puis rentrant et ex- 
cavé, enfin notablement renflé près de l'extrémité. 

La face verticale de la protubérance est beaucoup plus 
étroile; les arêles qui l’entourent commencent vis-à-vis 
de l'angle antéro-interne des yeux à réseau ; presque obli- 
térées au point de départ, elles s'élèvent progressivement 
en avançant; après s'être rapprochées en dessus de la 
première gibbosité, elles se prolongent, en avant, sur 
deux lignes presque parallèles , et elles passent au-dessus 
de l’excavation, et elles atteignent le renflement ; là elles 
se brisent brusquement, pour rejoindre le sommet de la 
face verticale qui n'atteint pas celui de la tête, mais qui lui 
est réuni par une carène courte, longitudinaleet médiane. 
Les deux fuces latérales sont disposées obliquement sur 
les côtés de la surface dorsale de la protubérance. Après 
s'être élargies, au-dessus de la première gibbosité, aux 
dépens de la face verticale, elles se rétrécissent jusqu'à 
leur extrémité, qui n'atteint pasle sommet de celle-ci. La 
face frontale occupe toute la surface inférieure de la pro- 
tubérance céphalique ; elle commence à se renfler, en se 
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détachant du front proprement dit; elle se divise nette- 
ment en trois facettes: les deux facettes extérieures, beau- 
coup plus étroites que la médiane, occupent un plan 
oblique, sur les côlés de la surface inférieure de la pro- 
tubérance, en remontant insensiblement en haut, et après 
avoir dépassé l'extrémité des facettes latérales, elles pas- 
sent sur la surface supérieure où elles se touchent sans se 
confondre, étant séparées par l’arête qui va du sommet 
de la face verticale à celui de la tête. La facette médiane, 
très renflée et très large proportionnellement, est subdi- 
visée en deux portions égales et symétriques, par une 
arête saillante qui descend du sommet de la tête et qui 
s'efface à une certaine distance du front proprement dit. 

Le sommet de la téte est celui d’un angle tétraèdre 
formé par le concours de quatre arêtes qui appartiennent 
exclusivement à la face frontale, savoir les deux qui 
séparent les deux facettes extérieures de la médiane, celle 
qui sépare les deux extérieures entre elles, et celle qui 
divise la médiane en deux parties égales. 

Des miroirs réfringents le long de toutes les arêtes de 
la face frontale. Ceux des facettes extérieures , et surtout 
ceux qui adhèrent à leur arête supérieure, plus grands 
et plus apparents que les autres. Front proprement dir, 
d'abord presque horizontal, se relevant ensuite en face 
des yeux, à la base de la protubérance céphalique, en sorte 
que si on observe l'insecte après l'avoir renversé sur le 
dos , on remarque vis-à-vis des yeux une excavation qui 
prend toute la largeur de la tête entre le front proprement 
dit et le renflement de la protubérance ; les deux arêtes 
qui séparent les trois faceltes s’effacent le long de cette 
excavation , et reparaissent sous le front proprement dit, 
où elles ont même un ou deux petits tubercules denti- 
formes ; la base du front est faiblement et largement 
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échancrée , elle a un rebord saillani et épais; les angles 
extérieurs sont notablement dilatés et forment un repli 
rentrant, étroitet profond, qui va rejoindre les bords du 
chaperon. 

Chaperon , sans carène médiane, à carènes latérales 
qui continuent celles du front, dépassant à peine la 
moitié de la longueur totale; portion sans carène, très 
convexe, s’affaissant, et se rétrécissant rapidement, de 
manière à former un triangle dont le sommet postérieur 
est très aigu. 

Joues perpendiculaires, séparées du reste de la tête 
par uge carène sinueuse et inégale, mais qui n’est ni 
brisée , ri discontinuée, dilatées devant la racine des an- 
tennes , épineuses en avant des yeux. 

Yeux à réseau ronds, moyens, portés sur un tubercule 
immobile. Tubercules coupés obliquement, effacés en 
avant, très saillants en arrière, et y formant une espèce 
d'épine plus baule que les yeux, - 

Un ocelle sur chaque joue, entre l'œil et l’antenne, 
mais un peu en avant de la ligne qui est censée tirée de 
Tun àl'autre ; antennes insérées au centre d’un tubercule 
antennaire large et profond, de quatre articles ; premier 
article, caché en partie dans le tubercule antennaire, et 
beaucoup plus étroit que lui; second article, très grand, 
sphérique, granulé ou spongieux; troisième, très petit, 
inséré à l'extrémité supérieure du second das une pelite 
cavité où il peut se retirer entièrement; soie terminale, 
très fine, plus longue que les trois autres articles pris en- 
semble. 

Rostre de six articles , les trois premiers , inapparents 
en dehors, cachés par le front ou par le chaperon ; qua- 
trième recevant le /abre qui est étroit, finissant en pointe, 
etqui couvre extérieurement la base du sucoir; cinquième 
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aussi long que le mésosternum et le métasteraum pris 
ensemble; sixième atteignant le bord postérieur du se- 
cond anneau du venire. 

Dos du prothorax, ayant son maximum de largeur à 
ses angles postérieurs, passant loujours au-dessus des 
écailles humérales, indépendamment du repos, et du 
mouvement des ailes supérieures. Bord postérieur, assez 
étendu en arrière en recouvrement du mésothorax, très 
faiblement échancré, presque droit; échancrures post- 
oculaires, larges et peu rentrantes. Lobe médian, évi- 
demment pluslarge quelong; son bord antérieur, arrondi. 
Existence passée de quatre pièces primitives, indiquée par 
l'existence présente de trois carènes qui vont du bord 
antérieur au bord postérieur : l’intermédiaire droite lon- 
gitudinale ; les deux latérales, partant du bord antérieur 
du lobe médian , arquées en avant, rentranies vis-à-vis 
des échancrures post-oculaires , obliquement divergentes 
en arrière, alleignant les deux angles postérieurs. 

Dos postérieur du mésothorax, que le prothorax laisse 
toujours découvert, plus large que long, triangulaire, 
scutelliforme; carène médiane, oblitérée à quelque dis- 
tance dela pointe postérieure ; arêtes lalérales, sinueuses, 
brisées, effacées en avant, et ne faisant pas de fer-à- 
cheval. 

Mésosternum et métasternum plus solides que dans les 
autres Fulgorelles. Le premier, aplati et quadrangulaire; 
le second, triangulaire, à face extérieure concave, et à 
pointe postérieure arrondie. 

Abdomen large, déprimé dans la position normale, 
ne paraissant jamais comprimé dans celle de la plus forte 
tension; carène dorsale et médiane , ne s'élevant jamais 
en arête. 

Hanches intermédiaires et postérieures, ayant chacune 

` VU. 14 
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un gros tubercule aigu et spiniforme à leur côté externe. 
Fémurs et tibias prismatiques ; pas moins de six épines 
latérales aux tibias de la troisième paire; extrémité tar- 
sienne garnie d’une rangée de petites épines, fines, aiguës, 
et formant une espèce de demi-couronne. Tarses de trois 
articles; (troisième beaucoup plus long que les deux autres, 
muni de deux onglets simples, et d’une petite pelotte 
membraneuse. 

Pan discoïdal des ailes supérieures très grand, propor- 


tionnellement aux deux autres ; pan externe étroit, plus 


ou moins penché en avant, et faisant toujours un angle 
avec le discoïdal; en plan oblique lorsque Faile est éten- 
due , et lorsque le discoïdal est horizontal, en plan pres- 
que vertical lorsque l'aile est retirée et lorsque lediscoïdal 
a une inclinaison oblique ; radius indivis , épais, saillant 
en côté, et suivant le contour extérieur de l'aile. Vervure 
sub-radiale nulle ou confondue avec le radius. Cubitus 
et post-cubitus s’approchant insensiblement, Fun du 
radius, Y'autre du bord interne, et s’effaçcant avant de les 
rejoindre, en sorte que les trois pans de l'aile, qui sont 
bien distincts à l’avant-disque , semblent se confondre 
à l'arrière-disque:; cellule basilaire, triangulaire ; deux 
nervures discoïdales : V'antérieure se bifurquant assez 
près de l'origine; l’autre plus en arrière ; cellules du pan 
externe et de l'avant-disque affectant indifféremment 
toutes les formes, et résullant du croisement irrégulier 
des nervuressecondaires, quisont toujours bien moins ap- 
parentes que les nervures principales; arrière-disque 
traversé dans toute sa longueur par les ramifications 
des nervures principales, qui sont alors très rapprochées, 
sub-parallèles, et se maintenant à la même hauteur 
jusqu'au bord postérieur; les espaces intermédiaires , 
étroits el allongés, sont coupés par des nervures secon- 
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daires transversalés , le plus souvent obliques et arquées , 
mais n'étant cependant pas sans un certain parallélisme ; 
les cellules quadrangulaires qui en résultent ontleurs deux 
côtés longitudinaux beaucoup plus élevés que les deux 
autres. C’est à cestraits particuliers de réticulation qu’on 
distinguera les deux fractions du pan discoïdal , quoique 
leurs limites soient vagues et indécises ; la réticulation du 
pan interne est semblable à celle de l'avant-disque. Il y a 
deux nervures principales qui s'anastomosent avant d'at- 
teindre l’arrière-disque; les angles postérieurs arrondis, 
mais l’antéro-externe est bien plus distant de l’origine que 
l'autre, et il est d'autant plus aigu que l'autre est plus 
obtus; le bord postérieur est dirigé en conséquence d’a- 
vant en arrière, et de dehors en dedans, en supposant les 
ailes étendues. 

Les ailes inférieures ont l’échancrure ordinaire du 
bord postérieur bien apparente et arrondie. 

Les parties génitales sont volumineuses. 

Dans la femelle, les appendices internes de la sixième 
plaque ventrale se détachent peu à peu, à leurorigine, 
des deux lobes externes, et leur extrémité est cachée 
sous les écailles vulvaires , en sorte que si ce sixième an- 
neau n’était pas visiblement fendu en dessous, on le croi- 
rait semblable aux précédents. Les écailles vulvaires 
-offrent d’abord les mêmes apparences; mais en les exa- 
minant de plus près, on reconnait qu'elles sont creusées 
du côté interne , et qu’elles forment la gaine extérieure de 
l'oviscapte; leur face inférieure, celle qui passe au-des- 
sous de l’oviscapte, est convexe et subtriangulaire, Des 
trois côtés du triangle, l'extérieur est arrondie, les deux 
autres sont parallèles, l’un à l'axe du corps et l’autre à 
sa coupe fransversale ; on voit une petite dent au côté in- 
terne, près du sommet de l'angle postérieur. Le tube anal 
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a une forme que nous ne retrouverons plus dans les au- 
tres femelles des genres suivants ; mais ses ailes latérales 
se relèvent au-dessus de lui, se tiennent par leur face in- 
férieure, et forment ensemble une espèce de cuiller deux 
fois plus longue que le tube, en ovale, concave en dessus 
et un peu échancrée à son extrémité. 

Dans le male, la sixième plaque ventrale est entière, 
et son bord postérieur est droit. Les deux branches de 
l'armure copulatrice sont raides, droites, allongées et re- 
pliées en dessus en feuilles d'acanthe ; leur fente intermé- 
diaire est trèsétroiles elles sont certainement plus grandes 
que les écailles vulvaires de la femelle, dont on ne pour- 
rait pas dire : genitalia feminina valvis duabus majori- 
bus obtecta (1). 

Le tube anal wexistait plus dans les individus que j'ai 
eu sous les yeux. Mais si la figure de l Hist. nat. des Ins., 
par MM. Audouin et Brullé, tom. X, fol. 4, est fidèle, 
comme je n'en doute pas, elle ne peut appartenir qu’à 
un mâle dont le tube anal différerait beaucoup de celui de 
la femelle. 

Espèces. 


Le G. Fulgora est celui qui contient les plus gros indi- 
vidus de lasous-lribu; ils habitent exclusivement les ré- 
gions chaudes du nouveau continent, où ils ontattiré dès 
les premiers temps l'attention des voyageurs, qui se sont 
empressés de ies recueillir et d'en enrichir les cabinets 
de l'Europe; cependant, ces individus y ont été peu étu- 
diés, et malgré leurs dissimilitudes notables, on les a 
confondus sous le nom commun de Fulgora candelaria, 
Lin. Ce n’est que depuis très peu d'années qu'on a com- 
mencé à soupçonner l'existence de plusieurs espèces dis- 


(1) BURMEISTER, Gen, ins. Rhynch. Gen. Lystra, page 2. 
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tinctes. M. Guérin De MENEVILLE a été le premier à dé- 
tacher de la Zaternaria les petits individus du Mexique, 
et à y voir une autre espèce qu'ila nommée Fulgora Cas- 
tresii. (Voyez Mag. de Zool., sect. IX net fig. 174.) Îl a de 
plus indiqué l'existence d’une troisième espèce, d’après 
un individu du Muséum, dont la description annoncée 
n’est pas encore publiée Cette manière de voir est géné- 
ralement adoptée; je la respecterai, quoique ces diffé- 
rentes espèces me semblent plutôt des variétés locales. 
Mais si la Fulgora Castresii est réellement une espèce, il 
faudra en admettre une troisième au moins, intermé- 
diaire entre elle et la Laternaria. Peut-être faudra-t-il 
en admettre davantage, outre celle du Muséum , qui est 
jusqu’à présent imparfaitement connue, mais qui semble 
plus distante de la Laternaria que ne l’est la Castresii. 
Les exemplaires que j'ai examinés m'ont offert trois com- 
binaisons de couleurs et de formes qui seront, comme 
l’on voudra, trois types distincts où trois modifications 
remarquables d'un même type: 


4. FULGORA LATERNARIA, Auct. 


Femelle de Cayenne, communiquée par M. Géné. 

Taille plus grande que dans les deux suivantes; lon- 
gueur totale, mesurée du sommet de la tête jusqu’à l’ex- 
trémité de l’abdomen, non compris le tube anal, qui est 
un peu soulevé, 2 pouces et 6 lignes ; longueur de la 
prolubérance céphalique, À pouce; son maximum de 
largeur, 6 lignes; maximum de largeur du thorax, me- 
suré aux angles postérieurs du prothorax, G lignes. 
(M. Guérin dit que la tête est plus large que le corcelel; 
je présume que nous n’aYons pas pris la largeur de ce- 
lui-ci sur la même ligne.) Arêtes inférieures de la face 
frontate peu saillantes, et n’ayant chacune que deux ou 
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trois petites dents avorttes ; rides longitudinales de la face 
verticale peu profondes; intervalles peu élevés ct presque 
plans; ailes supérieures couleur de feuille sèche, variées 
de noir sur le pan externe, el à l'extrémité du pan dis- 
coïdal, près du bord postérieur; quelques traits de la 
même couleur, clair semés sur l’avant-disque., Tache 
ocellée des ailes inférieures, bipupillée; pupilles, dis- 
tantes ; diamètre de l’antérieure étant tout au plus le tri- 
ple du diamètre de l’autre; ventre jaunâtre, comme dans 
le corcelet. 


2. Furcora SERVILLE!, IV. sp. ? 


Du Brésil. — Femelle de mon cabinet : mâle de la col- 
lection de M. SERVILLE. 

Taille moyenne : longueur totale, 2 pouces et 4 lignes; 
longueur de la protubérance céphalique, 10 lignes; son 
maximum de largeur, 4lignes; maximum de largeur du 
cervelet, 6 ligness arêtes inférieures de la face fron- 
tale, comme dans l'espèce précédente: rides longitudi- 
nales de la face verticale, également peu profondes; in- 
lervailes peu élevés et ridés transversalement, paraissant 
presque granuleux, à grains difformes et aplatis; ailes 
supérieures verdätres, variées de noir sur l’avant-disque, 
ainsi que sur larrière-disque et sur le pan interne; tache 
ocellée des ailes inférieures, bipupiliée; les deux pu- 
pilles plus rapprochées que dans la précèdente ; le diamè- 
tre de l’intérieur étant presque le sextuple du diamètre 
de l’autre ; ventre rouge. 

Le mäle diffère de la femelle par deux taches noires. 
sur le dos du mésothorax, par la couleur des ailes supé- 
rieures, plus voisine de la feuille sèche, par les taches 
noirâlres du disque, moins grandes, et enfin par la cou- 
teur rouge du ventre, un peu plus pâle ; ces faibles difé- 
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rences proviennent sans doute d’un état de moindre frai- 
cheur, 
3. FULGORA CASTRESII, Guérin. 


Une femelle du Mexique, donnée par M. Guérin. 

Taille plus petite; longueur totale, 2 pouces et 2 li- 
gnes; longueur de la protubérance céphalique, 9 lignes ; 
son maximum de largeur, 5 lignes; maximum de lar- 
geur du corcelet, 6 lignes; arêtes inférieures de la face 
frontale plus saillantes, et ayanl au moins six dents bien 
prononcées ; rides de la face verticale plus profondes ; 
intervalles convexes, arrondis, entiers ; ailes supérieures 
verdâtres, variées de noir et brodées antérieurement de 
rouge, comme dans la femelle de la Servillei ; tache ocel- 
lée des ailes inférieures n'ayant qu’une seule pupille 
grande, réniforme, et résultante du rapprochement et de 
la réunion des deux pupilles qui sont restées à une cer- 
taine distance dans les deux précédentes; ventre de la 
couleur du coreelet, comme dans la Laternaria. J'ai 
omis expressément les taches blanches des ailes supé- 
rieures, ce ne sont que des efflorescences de cette sécré- 
tion cornéo-cireuse qui est sortie du corps de l’insecte, 
et qui n’en fait plus parlie; au surplus, elles sont pelites 
et distantes dans l'individu du ne 1, plus grandes et plus 
rapprochées dans ceux du n° 2, et nulles dans celui du 
no 5. 

Si nous tenions beaucoup à l’idée que ces trois espèces 
ne sont que des variétés, nous pourrions observer que 
nous n'avons signalé aucune différence essentielle dans la 
forme du corps, que la différence de la taille peut tenir 
à l'influence du climat et surtout à l’action de la chaleur; 
que les individus les plus grands nous viennent des ré- 
gions les plus voisines de la ligne; que cette influence 
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peut modifier d'autant plus chaque partie du corps, que 
la forme de celle-ci est moins déterminée par les besoins 
de la vie animale; que la protubérance céphalique est 
précisément dans ce cas; et enfin, qu'étant ridée ou plis- 
sée longitudinalement avant son développement, le der- 
nier terme de son accroissement doit être plutôt en lar- 
geur qu’en longueur. 

On voit constamment, dans toutes les espèces et dans 
tous les individus du genre Fulgora, deux enfoncements 
symétriques sur le dos de leur prothorax. Nous en re- 
trouverons des traces dans plusieurs autres genres, et 
nous nous contenterons d'avertir de leur existence; leur 
destination sera expliquée lorsque nous en serons au 
genre Aphæna. 


2. G. Prnicrus, Mihi. 


Téte protubérante; protubérance céphalique égalant 
tout au plus le quart de la longueur totale, dirigée d'a- 
bord horizontalement, puis ascendante, et enfin recour- 
bée en arrière, sans gibbosité supérieure, sans excavation 
inférieure et sans renflement terminal; extrémité dilatée 
eltrifide; vertex proprement dit trapéziforme et descen- 
dant obliquement é&’arrière en avant; face verticale plus 
étroite que le vertex, horizontales extrémité ascendante; 
bord antérieur anguleux; sommet en angle droit n’étant 
pas réuni au sommet de la tête par une arête continue. 

Faces latérales étroites, allongées, perpendiculaires à 
la face verticale dont elles suivent le contour, ascendantes 
avec lui, tronquées en ligne droite et terminées en ar- 
rière de son sommet, vis-à-vis des extrémités latérales 
de son bord antérieur. 

Face frontale, à base échancrée, mais sans repli laté- 
ral, embrassant le chaperon, divisée en trois facettes con- 
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tinues en partant à peu de distance de la base et en re- 
montant sans interruption jusqu’au sommet de la tête; 
facette médiane opposée et presque parallèle à la face 
verticale; portion appartenant au front proprement dit, 
plus large, mais beaucoup plus courte que celle qui ap- 
partient à la protubérance céphalique : celle -ci ondulée, 
c’est-à-dire se relevant d’abord et s’abaissant ensuite, se 
relevant une seconde fois et se rabaissant encore pour se 
relever une troisième et dernière fois ; dilatée alors et di- 
visée en trois branches iriangulaires, qui lui donnent 
quelque ressemblance avec une espèce de fer de lance. Le 
sommet de la branche intermédiaire est aussi le sommet 
de la tête; c'est celui d’un angle tétraèdre , formé par le 
concours de quatre arêtes, savoir : deux latérales qui sé- 
parent la facette médiane des deux extérieures; une su- 
périeure médiane, longitudinale , très courte, qui se di- 
rige en arrière vers le sommet de la face verticale et qui 
ne l’atteint pas; une autre inférieure qui ressemble à 
une continuation de la précédente sur la surface opposée 
qui divise la facette médiane en deux parties égales el sy- 
métriques, et qui s'efface vers le milieu de la protubé- 
Trance céphalique; les facettes extérieures pressées entre 
la facette médiane el les faces latérales étroites, allon- 
gées, se maintiennent, dans un plan oblique inférieur, 
jusqu'aux angles antéro-internes des faces latérales ; par- 
venues à ce point, elles se détournent, elles montent dans 
un plan oblique supérieur, et elles vont se rejoindre et 
se confondre au devant du sommet de la face verticale. 

Chaperon, de la forme ordinaire ; carènes latérales, 
dilatées près de la base; angles basilaires, arrondis ; ca- 
rène médiane, en côte arrondie, allant de la base jusqu’à 
Fexlrémité, 

Joues , yeux à réseau, ocelles, antennes, rostre, la- 
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bre et autres parties de la bouche, comme dans le genre 
précédent, auquel je renvoie le lecteur pour ne pas gros- 
sir cet ouvrage par trep de répétitions, en l’avertissant 
que toutes les fois qu'une pièce quelconque sera omise 
dans la description d’un genre, il est sous-entendu qu’elle 
est semblable à son analogue dans le genre qui précède 
immédiatement. On supposera répété tout ce qui ne sera 
pas contredit. 

Le bord postérieur de la têle est coupé plus oblique- 
ment que dans le G. Fulgora, aussi le lobe médian du. 
prothorax est-il plus étroit et plus avancé ; les deux en- 
foncements du dos sont de même bien prononcés ; la di- 
vision primilive, en plusieurs pièces, est en évidence sur 
Ja ligne médiane où la carène suturale, très apparente en 
avant, se bifurque en arrière, de manière que l’espace 
compris entre ses branches postérieures reste encore 
membraneux et flexible; ie bord postérieur est droit , et 
n’a qu'une petite échancrure étroite et médiane. 

Dans la femelle, les deux lobes externes du sixième 
anneau sont plus écartés ; les appendices internes s’en dé- 
tachent plus nellement et sont plus étroits et plus sail- 
lants. Les écailles vulvaires différent aussi en ce que le 
bord interne de leur face inférieure est assez échancrée 
pour laisser voir l'extrémité de l’oviscapte. Le tube anal 
est court, cylindrique, convexe en dessus, plan en des- 
sous, latéralement rebordé , à rebords droits et n'étant ni 
dilatés, ni ailés; ouverture postérieure , coupée oblique- 
ment de haut en bas et d'avant en arrière, terminée en 
croissant; cornes du croissant n’élant pas plus écartées 
que les bords latéraux, 

Dans le mále , les plaques ventrales, de quatre ou cinq 
anneaux, sont largement et faiblement échancrées : la 
sixième est entière; les branches de l'armure copulatrice 
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sont oblongues, sillonnées en dessous. Sillon court et 
large , partant de l’échancrure latérale , et se prolongeant 
un peu en arrière ; extrémité inerme, arrondie, et non 
repliée en dessus. Tube anal, comme dans la femelle, 
mais proportionnellement plus étroit; rebords latéraux 
plus minces et plus dilatés; cornes du croissant plus acu- 
minées. 
Espèce unique. 


PHRICTUS DIADEMA. 


Fulgora diadema, Linn. et Fab., Syst. Rhyng, p.2,n.5. 

La Cigale couronnée, Stoll, Cig., pag. 31, pl. 5, fig. 22. 

Cayenne et Brésil. — Mâle et femelle de ma Collection. 

Je ne ne m'appesantirai pas sur la description d’une 
espèce qui est connue depuis longtemps, et qui est as- 
sez commune dans les cabinets. Les couleurs sont à peu 
près les mêmes dans les deux sexes ; seulement les mâles 
ont plus de rouge à la base des ailes inférieures. Cepen- 
dant je suis forcé d'entrer dans quelques détails sur les 
formes. Dans les genres dont on ne connaît encore qu'une 
seule espèce, et qui peuvent néanmoins en comprendre 
plusieurs , il est malaisé de distinguer ce qui est propre 
à l'espèce de ce qui est commun au genre. 

La face verticale a, de chaque côté, trois fortes échan- 
erures arrondies. Ces deux espaces intermédiaires sont 
également arrondis; leur diamètre est à peu près égal à 
celui des échancrures, et leur bord extérieur est plus 
saillant. Les faces latérales s'adaptent, par leur arête su- 
périeure, au contour de la face verticale, et elles ont 
deux tubercules placés au-dessous de cette arête : l’un, 
entre la première et la seconde échancrure, l’autre entre 
la seconde et la troisième. Leur arêle inférieure, au con- 
traire, n’est point échancrée , et elle suit le contour de la 
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face frontale. Les angles postérieurs du vertex sont trés 
proéminents, aigus, et dirigés en arrière. Le bord ante- 
rieur du lobe médian du prothorax a, de chaque côté, 
une petite dent vis-à-vis de l'angle posléro-interne des 
yeux à réseau. L’arête, qui s’en détache, se dirige de ce 
point à l'angle postérieur du prothorax, et s'efface vers 
le milieu du dos. L’arête médiane du mésothorax n'’at- 
teint pas la pointe postérieure. Les deux arêtes latérales 
consistent chacune en deux lignes élevées, arquées et 
disjointes , dont l’une, plus extérieure, part du bord an- 
térieur, et l’autre du bord postérieur, qui tournent leur 
convexité en dehors et qui s’oblitèrent vers le milieu du 
dos. Il n’y a pas de fer-à-cheval. L’échancrure ordinaire 
des ailes inférieures n’est pas sensible. Le mésosternum 
est plus mou et plus large que dans le G. Fulgora. 

Nous ignorons, jusqu’à présent, si le PAhrictus dia- 
dema est luminifère, soit dans son état habituel, soit dans 
quelques circonstances de sa vie. Toutes les parties de sa 
protubérance ne sont pas également propres à la trans- 
mission de la lumière. Quoique la couleur de la face ver- 
ticale soit plus claire, quoique le blanc y domine, son 
opacité m'a paru incontestable, J'en dirai autant des tu- 
bercules blanchâtres des faces latérales. Ces pièces ne 
sont pas plus translucides que les parties pâles et décolo- 
rées du corcelet. Le reste des faces latérales est d’une 
teinte sombre el obscure. On pourrait croire qu’il en est 
de même de la face frontale, si on s’en laissait imposer 
par sa coloration en rouge foncé. Mais, en lFobservant 
plus attentivement, et en la plaçant contre la lumière, 
on reconnaîtra que ses parois sont plus minces, et qu’elles 
laissent voir le vide de la protubérance. Les facettes ex- 
térieures paraitront visiblement translucides. On remar- 
quera une série de taches blanches et transparentes, très 
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rapprochées et même confiuentes, le long de leur arête 
supérieure, sur la feuille trifide qui termine la protubé- 
ance. Voilà, à mon avis, les véritables et les seuls vers 
réfringents. 

Il faut aller les chercher au bout de la lanterne. Nous 
les retrouverons au même endroit dans plusieurs des 
genres suivants. 

G. ExcuoPaona, Mihi. 


Tête prolubérante. 

Protubérance céphalique, assez renversée en arrière 
pour que la face frontale devienne supérieure, tandis que 
la verticale devient inférieure, et pour que son sommet 
soit plus ou moins reculé au-dessus du corcelet. 

Face verticale, plane depuis le bord postérieur de la 
tête jusqu’au devant des yeux à réseau, renversée en- 
suile en arrière, brusquement rétrécie sur la ligne du 
rebroussement, finissant en pointe plus ou moins loin 
du sommet de la tête. 

Faces latérales, ne consistant d’abord qu’en un pli 
étroit et transversal, s'élargissant dès que la protubé- 
rance commence à rebrousser chemin, se prolongeant 
sur ses côtés, et n’alteignant pas le sommet de la face ver- 
ticale. 

Face froniale, largement échancrée à sa base, sans 
repli latéral, se partageant en trois facettes à peu de dis- 
tance du chaperon. Front proprement dit, ascendant un 
peu obliquement, mais faisant toujours partie de la sur- 
face inférieure de la tête. La fucetre médiane occupe le 
premier plan de cette surface. Les facettes extérieures 
sont souvent penchées en dehors, et leur inclinaison 
oblique s’approche plus ou moins de la verticale. 

Fels sont les traits communs à toutes les espèces de ce 
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genre. On ne les trouve reunis dans aucun autre. Ils 
m'ont paru suffire à l'établissement d’un genre à part, 
Des cinq ou six espèces connues, j’en ai vu quatre bien 
distinctes. Leur tête, quoique modelée d’après le même 
type, présente des différences très remarquables. 

Ces détails devraient être renvoyés aux descriptions 
particulières. 

Espèces. 


4. ENCHOPHORA RECUR VA. M., pl. 1 et 2. 


Fulgora recurva, D. Lefebvrein litteris. 

— — Oliv., Encycl. méthod., tom. VI, 
pag. 569, n. 41? 

La Cigale porte-auvent, Stoll, Cig., pag. 45, pl. IX, 
fig. 44? 

Du Brésil. Femelle de ma Collection; måle de M. SER- 
VILLE. 

Protubérance céphalique, très brusquement recour- 
bée et rétrécie un peu en avant des yeux, très compri- 
mée latéralement, reculée en arrière au-dessus du bord 
postérieur du proihorax. Face verticale, concave, à 
bords latéraux et tranchants. Vertex proprement dit, 
trapéziforme, rétréei en avant. Reste de la face beaucoup 
plus étroit que le vertex, et s’en détachant même en fai- 
sant avec lui un angle rentrant, terminé en pointe un peu 
en avant du sommet de la tête. Faces laiérales, n’étant 
d’abord que deux fentes transversales et horizontales qui 
occupent un très pelit espace entre les joues et la racine 
de la prolubérance. L'intérieur de la fente est plissé. 
Au delà elles s’élargissent et elles s’aplanissent peur for- 
mer les pans latéraux de la protubérance. Leur surface 
est encore ridée. Leur extrémité est tronquée en ligne 
droite, un peu en avant du sommet de la face verticale. 
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Les deux facettes extérieures de la face frontale, plus 
larges que la médiane près de la base dela tête, se main- 
tiennent dans le même plan tant qu'elles appartiennent 
au front proprement dit; parvenues à la racine de la 
protubérance, brusquement resserrées entre la médiane 
qui se renverse en arrière et remonte à la surface supé- 
rieure de la tête, et les faces latérales qui en occupent les 
côtés, elles ne consistent plus alors qu’en deux sillons 
étroits, allongés, profonds, visibles seulement en des- 
sus. Elles s'élargissent de nouveau dès qu’elles ont dé- 
passé en arrière les deux faces latérales, et elles se pro- 
longent en un plan très oblique et presque perpendicu- 
laire. Leur arêle supérieure, qui est alors celle qui les 
sépare de la faceite médiane, est fortement échancrée. 
Enfin, elles vont se rejoindre au sommet de la tête, où 
elles ne sont séparées que par l’arête longitudinale qui 
va de ce point au sommet de la face verticale. La facette 
médiane est divisée, tout le long de la protubérance, par 
une carène étroite, tranchante , et d'aulant plus élevée, 
qu'elle est plus proche du sommet de la tête. En appro- 
chant de ce point, cette carène s’arrondit ; son élévation, 
alors très remarquable, et celle des deux arêtes qui sé- 
parent les trois facettes, ont fait comparer l'extrémité de 
la protubérance à une massue trilobée. La carène qui en- 
toure les joues n’est ni épineuse, ni tuberculée : elle est 
seulement un peu dilatée au-dessous des antennes et au- 
dessus des yeux. Une arête médiane et longitudinale par- 
court toute la longueur du chaperon. Face postérieure de 
la tête en plan oblique. Lobe médian du prothorax 
avancé en pointe, et recu dans une échancrure du bord 
postérieur de la lêle. Carène médiane très élevée, ayant, 
à son extrémité postérieure, une bifureation très courte 
qui trahit cependant la préexistence des deux pièces dis- 
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jointes. Arètes latérales atteignant les angles postérieurs. 
Echancrures post-oculaires, peu rentrantes. Bord posté- 
ricur, droit. Arêtes dorsales du mésothorax comme dans 
le Phrictus diadema, mais bien moins apparentes. 

Couleurs. Tête, d’un vert sale. Protubérance cépha- 
lique, verte, moins mate: arêtes, peu translucides; 
extrémité, noire, Dos du prothorax et du mésothorax, 
ailes supérieures, d’un vert également sale, mélangé de 
taches brunes et päles. Abdomen, rouge. Ailes posté- 
rieures, obscures; base, et portion du disque, rouges. 
Paties verdâtres. 

Dans la femelle, les pièces extéricures de l'appareil 
génital ne différent pas de celles du Phrictus diadema. 
Le tube anal est proportionnellement plus long, et plus 
étroit, également convexe en dessus et plan en dessous. Le 
tube proprement dit est obconique. Le contour supérieur 
de son ouverture représente une ellipse ouverte près de 
son sommet postérieur. Le contour inférieur est échan- 
cré. Les bords latéraux se détachent davantage du dos du 
tube proprement dit; ils sont faiblement arqués, et leur 
maximum de dilatation est vers le milieu de leur lon- 
gueur. 

Dans le mále, les branches de l'armure copulatrice 
s’écartent un peu plus que dans les deux genres précé- 
dents; vers leur extrémité, elies se replient, et se roulent 
en dessus et en dehors. Le tube anal est plus allongé et 
plus cylindrique que dans la femelle. Sa surface iufé- 
rieure est concave. Ses bords latéraux, étant penchés en 
bas, forment une espèce de canal renversé, et concourent 
à former, en dessus, l’étui de la verge. Vue de bas en 
haut, l'extrémité du tube ressemble à un croissant dont 
les cornes sont dirigées en bas. 
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2. ENCHOPHORA VIRIDIPENNIS. N. sp.? pl. 2°, fig. 2. 


Du Brésil. — Femelle de la collection de M. ServiLe. 

Longueur du corps, 2 pouces. Larg. 2 pouces 5 lignes, 
Larg. de l’envergure des ailes, 3 pouces. 

Protubérance céphalique, moins comprimée que dans 
l'espèce précédente, moins effilée et moins prolongée en 
arrière. La largeur de la face verticale est, après le rétré- 
cissement de la protubérance, au moins le tiers de la lar- 
geur du vertex. Les faces latérales, qui s’élargissent dès 
qu'elles sont arrivées sur les côtés de la protubérance, s’y 
maintiennent à la même largeur, jusqu'à leur extrémité, 
et n’ont pas de pli longitudinal. Les facettes extérieures 
de la face frontale sont toujours visibles au - dessous 
des faces latérales, et elles ne présentent, nulle part, les 
fausses apparences d’un simple sillon. Les trois arêtes de 
la facette médiane se détachent de la base de la tête en 
côtes arrondies, et elles ne commencent à devenir minces 
cttranchantes qu’en approchant du sommet. L’intermé- 
diaire, plus saillante que les deux autres : celles-ci ayant 
une faible échancrure près de leur extrémité. Chaperon, 
autres parties de la tête et du corps, tube anal, comme 
dans la Recurva. 

Couleurs. Tête et chaperon , vert foncé. Protubérance 
céphalique , rougeâtre. Dos du prothorax et du méso- 
thorax, vert jaunâtre. Reste du corps, paltes et ailes 
inférieures, orangés. Ailes supérieures, verles, avec cinq 
points noirs , trois entre le radius et le cübitus , deux sur 
le bord antérieur du post-cubilus. Antennes, orangées. 

Mâle inconnu. 


5. ENCHOPIORA VARIEGATA, N. 5p.? pl. 5, fig. 5. 


Brésil. — Collection de M, SERVILLE. 


Faille deia précédente, La protubérance céphalique est 
VIIL, 1e 
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encore un peu comprimée, mais bien moins que dans les 
deux espèces précédentes , et elle fait le passage à la sui- 
vanie,où elle cesse del’être,etoü elle est même visiblement 
déprimée. Ici, elle s'élève d’abord dans le même sens que 
le front proprement dit, puis elle se recourbe doucement 
en arrière, et quoiqu'elle s’y plonge à peu près autant 
que dans la V iridipennis, elle a bien moins de courbure, 
parce qu’elle n’a pas commencé par se diriger brusque- 
ment en avant, et parce qu'elle s'élève proportionnelle- 
ment un peu plus haut. Le vertex est un rectangie plan 
et transversal. La portion de la face verticale qui occupe 
la surface postérieure et inférieure de la protubérance, 
ne dépasse pas en largeur le quart du vertex. Elle s’en 
détache brusquement, en faisant avec lui un angle aigu 
et rentrant. De là eile se rétrécit insensiblement jusqu’à 
son extrémité, qui se confond avec le sommet de la tête. 
Cette circonstance est très remarquable. Notre Encho- 
phora variegata est, à ma connaissance , la seule Fulgo- 
roïde où ces deux sommets ne soient pas plus ou moins 
distants. Les faces latérales , planes et transversales près 
de leur origine, ne consistent qu’en un pli très étroit au 
point du rebroussement de la tête. Au delà, elles s’élar- 
gissent , et elles s’aplanissent de nouveau sur les côtés de 
la protubérance, puis elles se retrécissent encore insensi- 
blement, et elles finissent en pointe à quelque distance 
du sommet de la tête. Les trois arêtes de la face frontale 
commencent un peu au-dessus du chaperon, et atteignent 
le sommet, qui est ainsi celui d’un angle solide pentaèdre, 
formé par le concours de cinq arêtes, dont deux appar- 
tiennent à la face verticale, et trois à la face frontale. Le 
front proprement dit est plus long que large, presque 
plan, lricaréné : carènes, en côtes arrondies; bords la- 
téraux , sub-parallèles. Les deux faceltes extérieures s’é- 
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cartent du plan de la facette médiane, et se penchent 
latéralement pour s'étendre le long de la protubérance, 
au-dessus des faces latérales qu’elles dépassent, et pour 
atteindre le sommet. La facette médiane se rétrécit aussi 
d'avant en arrière; ses trois arêtes s'élèvent en même 
temps, en sorte qu’elle semble bisillonnée près du som - 
met. L’arête qui entoure les joues est élevée et tran- 
chante, sans épines, sans tubercules et sans dilatations., 
On remarque seulement un angle à la naissance de cha- 
cune des arêtes de la protubérance. La base du front est 
aussi largement et plus profondément échancrée que dans 
les deux précédentes. La carène médiane du chaperon est 
effacée près de la base. Le second article des antennes 
est en ovale allongé. Łe troisième sort du bord extérieur 
du second, en deçà de son extrémité. L’avant-disque 
des ailes supérieures n’a presque pas de nervures trans- 
versales , el il ressemble un peu à eelui des Dyctiophores. 

Couleurs. Tête, obscure. Dos du prothorax, d’une 
teinte uu peu plus claire. Dos du mésothorax, noir, varié 
de jaune. Ailes supérieures, jaunes, variées de noir. Ailes 
inférieures, jaunes, avec de taches noires près du bord 
interne, et blanches sur l'avant-disque : extrémité, noire. 
Pattes , obscures; fémurs , biannelés de jaune. 

Sexe inconnu. L’abdomen n'existait plus. 


4. EncuoruorA Senviccet, N. sp.? pl. 9, fig. 3. 


Patrie inconnue. — Collection de M. SenviLre, 

Long. 8 lignes. Larg. 2 lignes +. Envergure des ailes 
supérieures, 8 lignes. 

Protubérance céphalique renversée, comme dans toutes 
les Enchophores, mais n’étant pas comprimée latérale - 
ment, et s'étendant beaucoup moins en arrière, car elle 
dépasse à peine Ie bord antérieur du prothorax, Vertex, 
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comme dans la Variegata. Portion de la face verticale 
appartenant à la protubérance, égalant en largeur la 
moitié du vértex, courte , terminée en pointe à une dis- 
tance assez notable du sommet de la têle. Faces latérales, 
en plan oblique et continu, sans rides et sans plis, de 
l’origine jusqu’à l'extrémité, triangulaires : côté anté- 
rieur et supérieur, arqué; côté postérieur et inférieur, 
droit : extrémité n’atteignant pas en arrière celle de la 
face verticale. Front, ascendant, presque perpendicu- 
laire, divisé en trois facettes à peu de distance.du chape- 
ron. Faceltes extérieures étant, sur le front, dans le 
même plan que la facette médiane, se retrécissant brus- 
quement au devant des yeux, fléchissant obliquement, et 
passant au plan quasi vertical, tandis que la facette mé- 
diane passe au plan horizontal , s’élargissant ensuite de 
nouveau , et allant se rejoindre, sans se confondre, au- 
dessous de la tête, où elles sont séparées par une arête 
longitudinaleet médiane, qui va du sommet de la protubé- 
rance à celui de la face verticale. Facette médiane, oc- 
cupant tout le plan supérieur de la protubérance, un peu 
convexe, se maintenant partout à la hauteur des arêtes 
qui la séparent des facettes extérieures, n’élant sillonnée 
nulle part, et ayant seulement deux faibles dépressions 
terminales separées par une arête très courte qui part du 
sommet; celui-ci étant, en conséquence, le sommet d’un 
angle solide tétraèdre dont les quatre arêtes appartien- 
nent à la face frontale. Carène qui entoure les joues, 
comme dans la Variegata. Il y a, sur chaque joue et au- 
dessus de chaque ocelle, une petite ligne élevée, transver- 
sale et arquée. Chaperon convexe, sans carène médiane. 
Innervations des ailes supérieures, comme dans la Varie- 
gata. Second et troisième articles des antennes, comme 
dans les Enchoph. Recurva et Firidipennis. 
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Couleurs. Cette espèce est très jolie. Tête, dos du pro- 
thorax et du mésothorax, rouge-brun. Dos du métha- 
thorax et premier anneau dorsal, d'un brun plus foncé. 
Dos de l'abdomen, rouge écarlate. Dessous du corps, 
pattes et tube anal, d’un brun très foncé, presque noir. 
Portion simplement veineuse des ailes supérieures, bleue 
tachetée de noir. Portion réticulée ou arrière-disque des 
ailes supérieures, noire avec quelques tâches bleuâtres : 
nervures principales, rouges. Ailes inférieures, obscures : 
uervures, noires; sur le disque , une large bande bleue, 
irrégulière , formée par quatre ou cinq taches allongées 
et interceptées par les nervures longitudinales. 

Dans /a femelle, le tube anal ressemble à celui des deux 
premières espèces. L'ouverture postérieure est coupée un 
peu moins obliquement, et les branches de son échan- 
crure sont un peu plus aiguës. 

Mâle inconnu. 


5. ENcHorrora ruscara, Mihi. pl. 5, fig. 2. 


Aphæna fuscala. Guérin, Voy. de la Coq. Zool., 
pag. 184, pl. ins., n° 10. 

_ Nouv. Guinée. — Collection de M. GUÉRIN. 

Quoique celte espèce ait beaucoup de rapport avec 
quelques Aphènes, la forme de sa tête la place évidem- 
ment dans les £nchophores, La protubérance céphalique 
est un tétraèdre recourbé et renversé en arrière. La face 
verticale en occupe le plan inférieur, et finit en pointe, 
sans atteindre le sommet de la tête. Les faces latérales ne 
sont visibles que sur les côtés, comme dans la Serviller, 
mais elles sont beaucoup plus étroites, à cause du renver- 
sement plus brusque et plus étroit de la tête. La face 
frontale est pareillement divisée en trois facettes. Les 
deux extérieures qui étaient, sur le front, dans le même 
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plan que la médiane, se renversent avec elle de dessous 
en dessus, se prolongent sur les côlés au-dessus des faces 
latérales, les dépassent, et se penchant alors obliquement 
en dedans, elles vont se rejoindre au delà de la face ver- 
ticale, à la surface inférieure de la protubérance. Mais 
elles ne s’y confondent pas, et elles sont toujours sépa- 
rées par larête ordinaire qui va du sommet de la face 
verticale à celui de la tête. Toutes les arêtes de la face 
frontale sont en côtesarrondies, très saillantes. La facette 
médiane est de plus divisée par une arête médiane et 
longitudinale qui va de son extrémité jusqu'à la base, en 
sorte que le sommet de la tête est encore celui d'un angle 
solide tétraèdre, comme dansles autres Erchophoreshors 
la J’aricgata. Cette facette se rétrécit, entre les yeux, vers 
la ligne du rebroussement, pour s’élargir de nouveau et 
prendre, à la face supérieure de la tête, la forme de la 
feuille du milieu d’une fleur de lis héraldique. L'inner- 
vation des ailes supérieures diffère un peu de celle de ses 
congénères. Les nervures trasversales et sub-parallèles 
du pan discoïdal commencent plus près de la cellule ba- 
silaire , et la réticulation de l’avant-disque est presque 
semblable à celle de l’arrière-disque. Voyez pour le 
autres détails, Guerix, loc. cit. 

Je possède une sixième espèce du même genre dont je 
n’aborderai pas la description, parce que mon exem- 
plaire est mutilé. La protubérance céphalique à été brisée, 
M. Leresvre, auquel je lai communiquée, et qui la 
connaissait d’ailleurs , m'a écrit que la proéminence fron- 
tale qui a disparu était ascendante et recourbée , comme 
dans la Recurva, mais beaucoup plus courte, plus mince, 
et finissant en pointe. La base de la protubérance subsiste 
encore, et elle ne laisse aucun doute sur l'existence des 
quatre faces du tétraëdre. Cette espèce est un peu plus 
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petite que la Recurva. Le corps est verdâtre , varié de 
jaune pâle. Les dos de l'abdomen rouge. Pattes annelées 
de noir et devert. Ailes supérieures verdâtres, variées de 
brun : deux taches blanches, opaques, sur le pan interne, le 
long du cubitus : innervation du pan discoïdal, comme 
dans la Fuscata ; avant-disque d'une couleur plus claire 
et plus transparante. Ailes inférieures hyalinées, lavées 
du rouge; nervures rouges, quelques grains élevés et 
clair-semés sur le dos du protliorax ; carène médiane, 
unique, entière, atteignant les deux bords opposés. Lobe 
médian, terminé en pointe ; trois lignes élevées, sub-pa- 
rallèles , saillantes au milieu et effacées vers les deux 
extrémités. Facies de l’Enchoph. Recurva. — Du Brésil. 

Dans la femelle, le tube anal ressemble à celui de la 
Servillei. L'ouverture est échancrée et coupée verticale- 
ment. Les côtés sont droits, rebordés , mais non dilatés. 

Les côtés de la protubérance céphalique, les faces laté- 
rales et les faceltes extérieures de la face frontale offrent, 
dans la plupart des Enchophores, des rides transversales 
qui ont quelquefois des apparences de régularité. Je n'en 
ai pas parlé dans les descriptions, parce que je les ai 
regardées comme des effets accidentels du desséchement, 
survenus ou après la mort ou à l'instant de la dernière 
métamorphose. En effet, ces rides ne se voient que sur 
les parties de la tête les plus minces et les moins solides ; 
sur celles qui ont toujours un peu de translucidité, et qui 
seraient les seules propres à laisser passer une lumière 
qui serait nécessairement faible et colorée. 


4, G. Pyrors, Mihi. 


Téte très prolubérante, 
Frotubérance conique , allongée; tantôt droite, alors 
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oblique et un peu ascendante; plus rarement arquée, alors 
plus ascendente et relevée. 

Face verticale, occupant toujours la surface supé- 
rieure de la protubérance, se retrécissant insensiblement 
du bord postérieur jusqu’à son extrémité, qui n’atteint 
pas le sommet de la tête. 

Faces latérales étant, à leur base, dans le même plan 
que les joues, dont elles semblent une continuation, se 
maintenant, jusqu'à leur extrémité, sur les côtés de la 
protubérance, n'’atteignant pas le sommet de la face 
verticale. ; 

Face frontale, divisée en trois faceltes. Les deux exté- 
rieures ne passant de la surface inférieure de la protubé- 
rance à sa surface supérieure qu'après avoir dépassé 
l'extrémité des faces latérales , et allant se rejoindre au 
delà entre le sommet de la face verticale et le sommet de 
la tête, Facette médiane, relevée en dessus, à son extré- 
milé, ou très près de son extrémité; carène médiane, 
nulle, ou commençant loin de la base du front. Sommet 
souvent obtus. 

Base du front profondément échancrée; échancrure, 
souvent bisinuée. 
 Chaperon sans carène médiane. 

Lobe médian du prothorax large et peu avancé. Echan- 
crures post-oculaires , nulles. Carenes dorsales , oblité- 
rées ; celles du mésothorax pareillement nulles ou peu 
apparentes 

Ce genre est assez nombreux en espèces. Les diffé- 
rences des formes m'ont engagé à les répartir en deux 
groupes dont les caractères distinctifs sont bien tran- 
chés, quoique de moindre importance. 


æ 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 235 
1" Division, À. 


Protubérance céphalique ascendante , arquée ; extré- 
mité renflée. 

Face verticale, n'étant pas terminée en pointe, et 
n'étant pas conjointe au sommet de la tête par une arête 
intermédiaire: | 

Faces latérales terminées par une ligne oblique qui 
fait un angle très aigu avec l’arèle supérieure, ct très 
oblus avec l’inférieure. 

Facettes extérieures de Ja face frontale se rejoignant, 
et se confondant ensemble à leur extrémité, 

Facette médiane ayant une carène médiane longitudi- 
nale qui commence vers le milieu de la protubérance, et 
qui n’alteint pas l'extrémité ; celle-ci convexe et renflée. 

Deux fossettes rapprochées sur le dos du prothorax. 

Trois lignes élevées sur le dos du mésothorax. | 

Ailes richement colorées. 


Espèces. 
1. Pyrops CANDELARIA. Mihi. 


Fulgora candelaria, Lin. Mus. Lud, Url. 455. 

— — Fab. Syst. Rhyng. 2. 4. 

— — Encycl., ins. l. VI, pag. 568, n. 4. 
Cigale chinoise porte-lanterne. Stoll,pl. 40, fig. 46 et A. 
Indes orientales. Mâle et femelle de ma collection. 
Cette espèce, assez connue, est le type d’après lequel 

j'ai proposé les caractères de la division. La portion des 
joues qui estentre les yeux et les faces latérales est assez 
grande, el elle est dans le même plan que les faces 
mêmes. L'arête intermédiaire fait un angle droit avec 
celles qui séparent les joues du front et du vertex. Des 
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trois lignes élevées du mésothorax l'intermédiaire n'at- 
teint pas les deux bords opposés ; les deux latérales sont 
courbées en arc de cercle, convexes en dehors, ouvertes 
en avant, sinuées en arrière, et alleignant le bord posté- 
rieur. Les nervures transversales et sub-parallèles com- 
mencent sur l’avant-disque des ailes supérieures , à peu 
de distance de la cellule basilaire , et elles ne diffèrent de 
celles de l'extrémité que par leur moindre hauteur, qui 
ya cependant en augmentant assez vite, en sorte que tout 
le pan discoïdal a à peu près la même réticulation. Le tube 
diffère peu dans les deux sexes. Il est également obco- 
nique, convexe en dessus, plan en dessous, à côtés 
rebordés et non dilatés, à ouverture perpendiculaire et 
échancrée en croissant. Celui de la femelle proportion- 
nellement plus court et plus large, à côtés un peu arqués. 
Les deux lobes externes de la sixième plaque sont très 
écartés. Les appendices internes sont à leur origine épais, 
saillants en dessous et à bord inférieur tranchant: Elles 
sont terminées par une espèce de griffe, large, arrondie, 
à face interne concave, et à bord postérieur quadridenté. 
Elles tiennent les écailles vulvaires pareillement écartées, 
en sorte que celles-ci ne se rejoignent qu’à leur angle 
postero-interne. Dans le mâle , les deux branches de 
l'armure copulatrice sont enlières, convexes, en ovale 
aHongé. : 

Nous rapporterons à cette espèce comme variétés de coa- 
leur, 1° la Fulgora Laternaria, Pal.-Beauv. ins. d'Af. 
Hemip. , pl. 19, n. 2, vieux exemplaire décoloré; 2° la 
Fulgora maculata, Encycl. loc. cit., pag. 569, n. 6, ou la 
Cigale verte Porte-Lanterne de Coromandel, Stoli, Cig., 
pl. 26, fig. 145 et À, variété locale des Indes orientales; 
3° la Fulgora Lathburyi, Kirby, de la Chine. C’est un de 
e2s Negrinos qui sont si fréquents dans les pays chauds. 
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2o Pynors SERRATA, Mihi. 


Fulgora serrata, Fab. syst. Rhyng. 22. 

La Cigale porte-scie, Stol!. Cig., p. 117, pl. 39, fig. 170 
el A. 

Surinam. 

Quoique je n'aie pas cetle espèce en nature, je ne doute 
pas, d’après la figure de Storr, qu'elle n’appartienne au 
G. Pyrops. Je ne suis pas aussi certain qu'elle réunisse 
tous les caractères de la division A, où je lai placée pro- 
visoirement, parce que la courbure et le redressement de 
la protubérance céphalique ne me permettaient pas de la 
mettre dans la division suivante. 


2° Drvision, B. 


Protubérance céphalique , horizontale, droite; extré- 
mité, tronquée. 

Face verticale, lerminée en pointe et conjointe avec le 
sommet de la tête au moyen d’une arête intermédiaire. 

Faces latérales, terminées par une ligne transversale 
qui fait un angle droit, tant avec l’arête supérieure qu'a- 
vec l’arête inférieure. | 

Facettes extérieures de la face frontale, étant séparées 
à l'extrémité par l’arète, qui va du sommet de la tête à ce- 
jui de la face verticale. 

Point de fossettes sur le prothorax, et point de lignes 
élevées sur le mésothorax. 

Ailes à couleurs ternes et sombres. 


Espèces. 
3. Pyrops TENEBROSA, Mihi. 


Fulgora tencbrosa, Fab. Syst. Rhyng. 5, 9. 
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Porte-Lanterne brune de Guinée, Stoll, Cig., pag. 21, 
pl. 2, fig. 7. 

Côte d'Afrique. — Måle de la collection de M. Ser- 
VILLE. . 

L'arête qui sépare les joues et les faces latérales est en- 
core distante des yeux à réseau, mais moins que dans la 
Candelaria ; elle esten arc de cercle; du reste, ces faces 
semblent des continualions des joues, de même que la 
face verticale est réellement une continuation du vertex. 
Toutes les arêtes de la protubérance sont sinueuses et 
dentelées, mais elles varient beaucoup en élévation; dans 
quelques individus, elles sont presque effacées, et on a de 
la peine à les distinguer à la vue simple. 

Dans le mále, le tube anal est convexe en dessus, con- 
cave en dessous; son ouverlure postérieure est perpen- 
diculaire et échancerée en croissant; ses bords latéraux 
sont renversés en bas, ainsi que les cornes du croissant, 
et iis concourent avec les branches de l’armure copula- 
trice à la défense de la verge. Les nervures anastomosti- 
ques de l’avant-disque des ailes supérieures sont obliques 
et ramifiées. La réticulation rectangulaire n’a lieu que sur 
l’arrière-disque. Les nervures principales et longitudi- 
nales, soit simples, soit bifurquées et veineuses, sont par- 
tout plus élevées que les autres; elles semblent même tu- 
berculées à l’origine des nervures anastomostiques , mais 
se caractère n’est pas constant. Farricius avait sans 
doute sous les yeux un individu bien prononcé, puis- 
qu'il a dit, dans la diagnose de la Fulgora tenebrosa: 
ÆElytris scabris griseis. Il était, au contraire, effacé dans 
l'individu que Parissor-Beauvois a publié comme une 
espèce distincte, Fulg. Africana, Pal.-Beauv, ins. d'Af.» 
pag. 168. Hemipt., pl. 19, fig. 5. 
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4. PYROPS OBSCURATA, M'hi. 


Fulgora obscurata, Fab. syst. Rhyng. 3, 10. 

Nouvelle-Hollande. 

Farricius a confondu cette espèce avec la suivante, à 
laquelle se rapporte le synonyme de Stoll. L'espèce de la 
Nouvelle-Hollande est Parva, selon Fagricius. Celle de 
Guinée est au moins de moyenne grandeur. 


5. Pyrors PUuNCTATA, Mihi. 


Fulgora punctata, Encycl., tom. VI, p. 569, n. 8. 

Cigale porte-lanterne ponctuée, Stoll, Cig., p. 54, pi.6, 
fig. 28. 

Côte de Guinée. 

Srozz dit positivement que les ailes inférieures sont 
parsemées de points noirs des deux côtés ; elles sont sans 
tache dans l'Obscurata et dans les deux espèces suivantes. 


6. Pyrors Serviczer, NW. sp,? pl. 2, fig. 1. 
(PI. 2 des Annales.) 


Java. — Femelle de la collection de M. SERVILLE. 

Longueur du corps, prise du sommet de la tête jusqu'à 
l'extrémité du tube anal, 2 pouces. 

Longueur de la protubérance céphalique, 19 lignes. 

Largeur du mésothorax à l’origine des ailes supé- 
rieures, 4 lignes. 

Envergure des ailes supérieures, 5 pouces et 8 lignes. 

La protubérance céphalique est comparable à une py- 
ramide hexaèdre tronquée, dont les six côtés sont la face 
verticale, les deux faces latérales et les trois facettes de 
la face frontale. En ceci, elle ressemble aux autres Py- 
rops de la même division. La face verticale finit en pointe 
et son extrémité cst très rapprochée du sommet de la tête. 
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Toutes les arètes de la pyramide sont assez saillantes, un 
peu sinueuses et den‘elées ; dents dislantes, triangulaires, 
comprimées, plus aiguës le long de la face verticale et de 
la facette médiane frontale, moins prononcées au bord 
inférieur des faces latérales, nulles à l'extrémité de la fa- 
cette médiane; sommet de la tête, obtus; joues et arête 
qui les entoure comme dans la Zenebrosa ; base du front 
profondément échancrée; échancrure arrondie; un peu 
en avant de la base, on voit une ligne transverse, élevée 
en côte arrondie, de laquelle partent les deux arêtes qui 
partagent la face frontale en trois facettes ; dos du corce- 
let comme dans la T'enebrosa. Dans la femelle, l’ouver- 
ture postérieure du lube est perpendiculaire et sans échan- 
crure. 

Couleurs. Tète et dos du corcelet tachetés de points 
noirs et ronds, disséminés sans ordre sur un fond clair 
lavé de rouge; ailes supérieures avec les mêmes taches 
sur le même fond ; quelques points orangés beaucoup plus 
gros le long des nervures principales ; dos du métatho- 
rax et de l'abdomen noir; bord postérieur des anneaux 
pâle; dessous du corps pâle ; un peu de noir aux derniers 
anneaux du ventre; pattes pâles; fémurs biannelés et ti- 
bias tacheté de noir ; ailesinférieuressanstaches, translu- 
cides, blanches, un peu enfumées , surtout vers l’extré- 
mité; nervures transversales d’un blanc de lait qui tranche 
avec la couleur moins elaire du fond, et qui fait paraître 
les ailes comme ondulées. 


7. PyROPs ALBIPENNIS, NV. sp.? 


Guinée. — Mâle, collection de M. Service. 


Long. du corps, 9 lignes +; longueur de la protubé- 
rance céphalique, 5 lignes +. 
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Largeur du corps à l'origine des ailes supérieures, 
1 ligne <. 
Envergure des ailes supérieures, 45 lignes. 


La protubérance céphalique est plus rigoureusement 
horizontale que dans les précédentes, et elle semble plu- 
tôt conique que pyramidale, parce que toutes ses faces et 
facettes sont plus convexes, parce que ses arêtes sont plus 
effacées, et parce que sa coupe transversale offre le con- 
tour d’une courbe fermée et continue ; les arêtes, qui sont 
censées séparer les trois facettes de la face frontale, ne 
sont visibles qu’à l'extrémité, là où la facette médiane se 
relève en haut le long de la protubérance; elles sont rem- 
placées par cinq petits tubercules distants et disposés sur 
la même ligne longitudinale. La base du front est encore 
profondément échancrée, mais le front est plan et sans 
côte transversale. Dans le mále, le tube anal est convexe 
en dessus, concave en dessous , parce que ses bords la- 
téraux se replient en bas pour fermer l’étui complexe de 
la verge. L'ouverture postérieure est coupée obliquement 
de haut en bas et d'arrière en avant, c’est-à-dire que la 
paroi supérieure est plus avancée en arrière que la paroi 
inférieure, ce qui est précisément le contraire de ce qu’on 
a observé dans la plupart des Fulsorelles, et surtout dans 
les individus du sexe féminin. 


Couleurs. Corps blanc-sale ; côtés tachetés de noir sur 
la protubérance céphalique, sur les joues et sur les flancs 
du prothorax ; quatre petits points sur le dos du protho- 
rax et deux autres semblables sur le mésothorax, de la 
même couleur ; dos de l'abdomen grisâtre ; portions sail- 
lantes des deux arêtes qui séparent les trois facettes fron- 
tales, savoir : leur extrémité et leurs cinq tubereules, 
orangés ; ailes supérieures et paties d’un blanc-sale, ta- 
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cheté de noir; ailes inférieures blanches , transparentes, 
sans taches et sans ondulations. 


8. Pyrors ANNuLARIS, Mihi. 


Fulgura annularis, Encycl.,tom. VI, pag. 568, fig. 6. 

Cigale porté-lanterne à taches blanches, Stoll, Cig., 
pag. 57, pl. 44, fig. 69. 

Guinée. — Je n’ai pas vu cette espèce en nature. 


B. Seconde sous- famille des FurconiTes. 
Lystroïpes. 


5. G. APHÆNA, Guérin. 


Protubérance céphalique, nulle, ou formée exclusive- 
ment par les trois facettes de la face frontale. 

Vertex sans prolongement, plan ou concave, ordinai- 
rement plissé et échancré en avant et constamment qua- 
drifovéolé. 

Faces latérales ne consistant plus qu’en deux faces 
transversales ou en deux fossettes triangulaires et hori- 
zontales. 

Front proprement dit, obliquement ascendant et pres- 
que vertical, plus long que large; face verticale, tantôt 
protubérante, tantôt repliée en arrière et prolongée en ce 
sens aux dépens du vertex et des faces latérales ; division 
en trois faceltes élant toujours appareztesur le front pro- 
prement dit quand il n’y a pas de proltubérance, et à la 
racine de celle-ci quand ele existe. 

Buse du front largement échancrée, 

Chaperon triangulaire, n'ayant de carène médiane qu’à 
son extrémité; carènes latérales minces, lranchantes et 
plus ou moins dilatées en dehors; arête qui sépare les 
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joues et le front, également dilatée en dehors de manière 
à cacher les joues, si on observe l’insecte renversé sur le 
dos. 

Joues perpendiculaires, étroites et concaves. 

Feux à réseau ronds, de moyenne grandeur; tuber- 
cule sub-oculaire n'étant apparent qu’à langle postéro- 
externe de l'œil. 

Un petit ocelle de chaque côté, entre l'œil et l’antenne. 

Tubercule antennaire large , mais peu élevé. Antennes 
de quatre articles : le premier, difficile à observer et sou- 
vent retiré au fond du tubercule antennaire; le second 
très grand, granuleux , en ellipsoïde allongé, perforé à 
son extrémité et pouvant y donner retraite au troisième 
article qui y est inséré; celui-ci très petit; le quatrième 
en soie fine et allongée. 

Corps large et déprimé. 

Lobe médian du prothorax peu avancé, notablement 
plus large que long; échancrures post-oculaires ren- 
trantes et anguleuses; carène médiane très saillante; 
arêtes latérales très distantes, allant de l'angle postéro- 
externe des yeux à l'origine des ailes, et occupant les 
bords latéraux du dos, parce que les deux pièces exté- 
rieures, qui étaient visibles en dessus dans les Furco- 
RIDES, sont ici rejetées tout à fait sur les flancs ; deux fos- 
settes dorsales près de la carène médiane; bord postérieur 
droit. 

Abdomen déprimé ; carène médiane peu élevée. 

Pattes de la forme ordinaire; de trois à cinq épines 
latérales aux tibias de la troisième paire. 

Ailes, comme dans les Fulgoroïdes. Pan discoïdal 
beaucoup moins penché obliquement pendant le repos, 
en raison de la forme plus large et plus déprimée de Vab- 


domen. 
VIL 16. 
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Réticulation rectangulaire , n’élant pas sensible sur 
l’avant-disque, qui est souvent dépourvu de nervures 
anastomostiques, et composé à l’arrière-disque de cel- 
lules deux ou trois fois plus longues que larges , et dont 
les petits côtés transversaux sont toujours moins élevés 
que les grands côtés longitudinaux. Deux nervures dis- 
coïdales : l’antérieure se bifurquant plus près de T'ori- 
gine, et se ramifiant davantage. 

Echancrure ordinaire des ailes inférieures assez pro- 
fonde. 

Tube anal, présentant quelques différences selon les 
genres, et même selon les espèces et les sexes, mais 
étant toujours convexe en dessus , plan ou concave en 
dessous, échancré postérieurement et coupé oblique- 
ment d'avant en arrière et de haut en bas. J'ai partagé ce 
genre en deux divisions , d'après la présence ou l’absence 
de la protubérance céphalique. 


47° DIVISION, À. 


Une protubérance céphalique formée exclusivement 
par la face frontale. 
Espèces. 


1. APHÆNA DISCOLOR, Guérin, Voy. de Bélanger, 
Zool., pag. 482, pl. 5, fig. 2. 


De Java et de la Cochinchine. 

Quoique je n’aie pas vu cette espèce, quoique sa pro- 
tubérance céphalique ressemble un peu à celle de quel- 
ques Enchophores, j'ai reconnu, dans la figure publiée 
par M. Guérin, la tête d’une véritable Æphène. Le dė- 
tail 2, B, présente un intervalle assez large compris entre 
le vertex et la protubérance. Puisqu’il y a interruption, 
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il n'y a pas de face verticale continuée sur la prolubé- 
rance, Puisqu'il y a un espace intermédiaire, il faut 
qu'il soit rempli, au moins en partie, par les faces laté- 
rales qui doivent s'étendre horizontalement au lieu de 
remonter sur la protubérance.Il ne w'en faut pas davan- 
tage pour reconnaître la tête d’une Aphène. Je ne sau- 
rais, à la vérité, disconvenir que, sous d’autres rap- 
ports, ces deux genres ne soient assez rapprochés; 
cependant je pense qu’il n’y a pas de milieu, et qu'il 
faut, ou les distinguer, ou renoncer à connaître métho- 
diquement la tête des Fulgorelles. 


2. APHÆNA NIGRO-MACULATA, Guérin, Voy. de Bélan- 
ger, Zool., pag. 457., V. pl. 3, fig. 1. 


De la Cochinchine. Collection de M, Guérin. 

Vertex, lisse près du bord postérieur, ridé transver- 
salement en avant : bord antérieur échancré. Faces la- 
térales, très courtes, triangulaires, transversales et ho- 
rizontales. On pourrait les prendre pour des dépendances 
des joues, parce que l'arête qui les sépare de celles-ci est 
moins élevée que celles qui séparent les joues du vertex 
et du front, quoiqu'’elles ne soient que les trois parties 
d'un même tout. Les facettes extérieures de la face fron- 
tale sont peu distinctes sur le front proprement dit. Elles 
commencent à être à peine apparentes là où la face fron- 
tale commence à se replier en arrière, et elles ne con- 
sistent alors qu’en deux petites fossettes resserrées entre 
le bord interne d’une des faces latérales, le bord anté- 
rieur du vertex et l'extrémité postérieure de la facette 
médiane. Celle-ci, commençant comme les deux autres 
entre les yeux à réseau, se prolonge très peu en arrière, 
et y finit en une petite pointe qui atteint le vertex au mi- 
lieu de son échancrure antérieure. Mais ce qui la rend 
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très remarquable, c’est l’appendice singulier qui part de 
son extrémité, et qui se prolonge librement en arrière, 
bien au delà du prothorax. La base de cet appendice est 
un petit triangle égal à la portion de la facette qui a pé- 
nétré dans l’échancrure verticale. Sa tige est une pyra- 
mide dont les trois côtés sont très longs, très étroits, et 
dont l'extrémité est tronquée. Des trois côtés, le supérieur 
continue la surface de la facette médiane, et est partagé, 
dans toute sa longueur, par une arête qui atleint le som- 
met. Les deux autres inféro-latérales se détachent des 
deux arêtes qui séparent les trois faceltes. Cet appendice 
est plus mou et plus flexible que les autres parties de la 
tête. Quoique inarticulé, il n'est pas absolument immo- 
bile; son intérieur est vide, comme celui des protubé- 
rances céphaliques, dans toutes les Fulgorelles. Après le 
desséchement, il paraît très comprimé latéralement, ca- 
réné en dessous el bisillonné en dessus. 

L'innervation des ailes supérieures présente aussi une 
exception dans ce genre. La réticulation rectangulaire de 
l’ävant-disque est pareille à celle de l’arrière-disque. 
Voyez, pour les autres détails, Guérin, loc. cit. 


2° pivision, B. (Aphæncæ-genuinæ), 
Point de protubérance céphalique. 
Espèces. 
5. APHÆNA FARINOSA, Burm., trad. manuscr., p. 67, 
n. 12, v. pl. 6, fig. 4 (1). 
Lystra farinosa, Fab., Syst. Rhyng, 57, 3. 


(1) Pai préféré le nom d'Aphena, parce qu'il a la priorité sur 
Aphana, et parce qu'il u pour moi l'avantage d'éviter toute confusion 
avec les espèces du G. Æphanus , qui seraient des Æphanes en langue 
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Indes- Orientales. Mâle et femelle de mon cabinet, en- 
voyés par M. Reione. 

Vertex deux fois au moins plus large que long, trapé- 
ziforme, un peu rétréci en avant, plan , à rebords éle- 
vés; bords antérieur et postérieur fortement échancrés: 
échancrures anguleuses ; disque quadrifovéolé ; fossettes 
rondes disposées en ligne transversale. Faces latérales ne 
consistant plus qu’en deux fentes transversales, pro- 
fondes, à rebords tranchants, mais très courtes, cha- 
cune d'elles étant à peu près le cinquième de l’espace 
compris entre les deux yeux. Face frontale, se divisant 
en trois facettes à peu de distance du chaperon. Faceltes 
extérieures, se rétrécissant insensiblement à mesure 
qu’elles approchent des yeux à réseau, mais se mainte- 
nant dans le même plan que la médiane tant qu’elles sont 
sur le front proprement dit, se repliant brusquement eu 
dedans dès qu’elles sont en face des yeux, s’effacant d'a- 
bord derrière la facetie médiane qui s’est repliée en ar- 
rière, et ne consistant plus alors qu’en deux fentes ex- 
cessivement étroites, s’élargissant et reparaissant de 
nouveau vers le milieu de la tête, et allant se rejoindre 
au-dessous du sommet de la tête, sans s’y confondre 
néanmoins, étant toujours séparées par l’arête qui va de 
ce point au sommet de l’échanerure verticale. La facette 
médiane se rétrécit brusquement, et s'affaisse d’abord 
dès qu'elle se replie en arrière; elle se relève ensuite 
jusqu’au sommet qui est celui d'un pelit tubercule so- 
lide ettrièdre, dont les trois côtés appartiennent, l’un 
à la facette médiane, les autres aux deux facettes exté- 
rieures. Ce petit tubercule est une protubérance avortée : 
française. M. BURMEISTER a coupé le nœud de la difficulté en reve- 


nantà l’ancien nom de Pachimerus , proposé en 1825 par MM. Sen- 
VILLE ct DE SalNT-FARGEAU, Enc. Méthod., t. X, p. 322. 
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il lie évidemment les espèces de cette division à celle de 
la première. 

Les quatre fossettes du vertex ne sont mises en évi- 
dence qu’autant qu'on a pris la précaution de détacher 
la substance cornéo-cireuse dont elles sont enduites or- 
dinairement. C’est pour ne l’avoir pas fait que Farriqius 
a dit, et qu’on a répété après lui, que celle espèce a deux 
taches blanches sur la téte. Au lieu de décrire l'insecte, 
on a décrit une partie de ce vêtement qu'il a sécrété, et 
dont il peut se dépouiiler sans cesser d’être lui-même. 
Lorsqu'on se sera donné la peine de faire soi-même ce 
dépouillement, on pourra s'assurer que le fond des 
quatre cavités fosséaies est plus mince et plus tendre que 
les téguments de toutes les parties entourantes, et on re- 
connaîtra qu'il a dû conserver plus longtemps la faculté 
sécrétoire primitive. Celte faculté a existé sans doule dans 
les autres Æphènes et dans la plupart des Enchophores, 
mais elles lont perdu plus tôt, puisqu'elles ne conservent 
plus de traces de taches blanches farineuses. Ce que nous 
savons maintenant des fossettes du vertex nous servira à 
expliquer la destination des fossettes prothoraciques : 
il y a à parier qu'il fut un temps où elles furent des 
foyers de sécrétion cornéo-cireuse, et que si elles ont 

cessé de l'être avant les autres, c’est que le corcelet étant 
le lien d’attache des muscles les plus forts, ses pièces in- 
tégrantes devaient acquérir plus tôt toute la solidité dont 
elles étaient susceptibles. 


. 
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À. APHÆNA VARIEGATA, Guérin, Voy. de Bélanger, 
Zool., pag. 455. 


Aphæna variegata, Guérin, Iconog. du règne 
anim. ins., pl. 58, fig. 3. à 


De la Cochinchine. Collection de MM. Servirte et 
GUÉRIN. 

Cette espèce est une de celles où les faces et les facettes 
de la tête sont plus distinctes , et où on peut le mieux re- 
connaître les caractères du genre. La moitié extérieure 
du vertex est plissée transversalement : ses bords laté- 
raux sont très relevés. L’antérieure a une échancrure 
médiane. Les fossettes qui équivalent aux faces latérales 
sont plus grandes et moins profondes que dans les deux 
espèces précédentes : chacune forme un triangle horizon- 
tal dont la plus grande hauteur est transversale, et dont 
le sommet n’atteint pas le milieu de la tête. Le front se 
divise en trois facettes très près de la base ; mais la mé- 
diane s’élargit peu à peu aux dépens des deux autres qui 
se rétrécissent brusquement dès qu'elles sont arrêtées 
par les faces latérales : elles se replient alors en dedans , 
en passant sur le dos de la tête, et en y traçant un sillon 
transversal et sinueux entre le verlex et la facette mé- 
diane. Ce sillon semble interrompu au milieu par une 
arête longitudinale qui part du fond de l’échancrure ver- 
ticale. Mais cette arête n’atteint pas la facette médiane, 
et les deux extérieures se rejoignent et se confondent 
derrière celle-ci, qui ne se replie presque pas en dessus, 
et dont le contour supérieur est arrondi, en sorte que 
le sommet de la tête n’est plus distinct. Les tibias posté- 
rieurs sont censés avoir cinq épines latérales. Cependant 
ce caractère a bien peu de valeur. Dans une femelle de la 
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collection Servizre, j'en ai compté six au tibia du côté 
droit, el cinq seulement à celui du côté gauche. 
Voyez, pour les autres détails, Guérin, loc. cit. 


5. APHÆNA NIGRO-PUNCTATA, Guérin, Voy. de la Co- 
quilie, Zool., pag. 185. 


Java. Collections de MM. Servicee et Guérin, el de la 
mienne. Exemplaire fourni par M, DUPONT. 

Tête à peu près comme dans la Variegata. Faces laté- 
rales plus étroites , et ayant leur sommet interne un peu 
courbé en arrière. Facette médiane se détachant plus net- 
tement des deux autres sur le front proprement dit, re- 
montant un peu plus en arrière sur le dos de la tête, et 
y finissant en une poiate qui n’atteint pas le vertex. Fa- 
celtes extérieures se rejoignant librement derrière cette 
pointe, et n’y étant interroempues par aucune arête inter- 
médiaire. 


6. APHENA ROSEA, Guérin, Foy. de Bélanger, Zool., 
pag. 454, pl. 5, fig. 3. 


De Sumatra. 
Je n’ai pas vu cette espèce en nature. 


7. APIÆNA ATOMARIA, Burm., tràd. manuscr., 
pag. 67, n. 3. 


Lystra atomaria, Fabr., Syst. Rhyng., 57, 4. 
De Sumatra. 
Cette espèce est-elle bien distincte dela Nigro-punctata, 
Guérin ? 
8. ArñÆNA HÆMOPTERA, Mihi. 


Flata hæmoptera, Perty, Delect. ins., Bras, pag. 176, 
tabl. xxxv, fig. 5. 
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La figure paraît représenter une 4phène. La descrip- 
tion est inintelligible. J'en suis encore à chercher com- 
ment le docteur Perry a pu y voir une Flate. Si ma con- 
jecture est juste , cette espèce est jusqu’à présent la seule 
Aphène connue du nouveau continent. 


9. ÀPHÆNA PULCHELLA, Guérin, Voy.de la Coq., Zool., 
pag. 186. 


Java. Mâle. Collection de M. Guérin et de la mienne. 
Exemplaire fourni par M. Duponr. 

Le vertex, un peu inégal , est plus faiblement rebordé 
et plus largement échancré que dans les Aph. F'arinosa, 
Variegeta et Nigro-punctata. Les faces latérales sont des 
fossettes horizontales, triangulaires, courtes et dis- 
tantes. La facette médiane de la face frontale est nette- 
ment détachée des facettes extérieures. Elle se replie sur 
le dos de la tête. Son prolongement supérieur est un pe- 
tit triangle peu élevé, creusé en dessus, Geux fois plus 
large que long. Son sommet postérieur est l’analogue du 
sommet de la tête. Les faceltes extérieures se rétrécissent 
beaucoup en passant en dessus et en se courbant en de- 
dans, mais elles y sont encore plus larges et moins en- 
foncées que dans les autres espèces. Elles se rejoignent, 
sans se confondre, derrière le sommet de la tête, où elles 
sont séparées par la petite arête longitudinale qui va de 
ce point au point du milieu de l’échancrure verticale. 


6. G. Errscius, Mihi. 


Tête, protubérante. 

Protubérancecéphalique,cunéiforme.Les deux grandes 
faces du coin , la supérieure et l’inférieure , étant formées 
exclusivement, l’une par la face verticale, l’autre par la 
face frontale. 
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Face verticale, plane, horizontale, Vertex propre- 
ment dit et portion de la face prolongée au-dessus de la 
protubérance, n'étant séparés par aucune arête ou sillon, 
wélant distingués par aucun changement de direction ou 
de diamètre, mais formant un tout continu à partir du 
bord postérieur jusqu’à l'extrémité antérieure. 

Faces latérales, consistant en deux petites fentes 
transversales qui naissent à l'extrémité de la protubé- 
rance loin des yeux à réseau, et qui finissent en pointe 
très près du sommet de la face verticale, 

Face frontale oblique, ascendante, continue de la base 
du front jusqu’au bord antérieur de la protubérance, 
sans retrécissement ou rebroussement vis-à-vis des yeux, 
et sans aucune distinction apparente du front et du reste 
de la face. Division en trois facettes, commençant à peu de 
distance de la base du front, et continuée jusqu’au som- 
met de la tète. Facettes extérieures dilatées aux angles 
basilaires, se retrécissant insensiblement, et se mainte- 
nant dans le même plan que la facette médiane jusqu’au 
bord antérieur de la protubérance; arêtes intermédiaires, 
droites et parallèles jusqu’à la même limite. Au delà, les 
arêtes se détournent brusquement et se dirigent en de- 
‘ans. Les facettes extérieures prennent, au même point, la 
même direction, et, pressées entre la facette médiane et 
les faces latérales, elles forment, comme ces dernières, 
deux fentes transversales qui se retrécissent de dehors en 
dedans, et qui vont se rejoindre et se confondre entre le 
sommet de la tête et celui de la face verticale. L’extrémité 
est donc quadrifovéolée, ou plutôt quadrifendue; les 
deux fentes antérieures appartiennent à la face frontale, 
et sont formées par ses deux facettes extérieures. Les deux 
fentes postérieures sont les vrais analogues des faces laté- 
raies. 
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La facette médiane est partagée en deux parties égales 
par une arête longitudinale semblable, et parallèle à celles 
qui séparent les trois facettes. Elle s'efface près du bord 
antérieur; celui-ci est arrondi. Le sommet de la tête est 
anguleux et renversé sur le dos. 

La base du front est largement, mais très faiblement 
échancrée. 

Le chaperon a une carène médiane qui va de la base 
jusqu’au milieu. Les arêtes latérales sont saillantes, et 
dilatées en dehors, près des angles basilaires. 

Les joues sont très remarquables par leur prolonge- 
ment au delà de yeux, sur les côtés de la protubérance 
qu'elles occupent réellement aux dépens des faces laté- 
rales dont le développement a été gêné dans tous les sens, 
et qui ont été reléguées à l'extrémité supérieure. 

Tubercule sul-oculaire, visible en arrière, saillant aux 
angles inféro-internes, etse confondant, au bord interne, 
avec l’arête qui sépare les joues et le vertex. 

Le lobe médian du prothorax est un peu plus large que 
long, et son bord antérieur est arrondi. 

Les échancrures post-oculaires sont très rentrantes et 
arrondies. L’arête médiane est saillante. Les deux laté- 
rales partent des échancrures post-oculaires, et se diri- 
gent vers les angles postérieurs ; mais elles sont dorsales, 
comme dans les Fulgoroïdes, et non marginales, comme 
dans les Aphènes, en sorte que les deux pièces exté- 
rieures du tergum du prothorax sont visibles en dessus, 
quoique penchées un peu en dehors. 

Bord postérieur, largement échancré. 

L' abdomen est large et très déprimé, comme dans les 
autres ZLystroïdes. Les 5°, 4° et 5° anneaux sont les seuls 
qui aient une pelite carène dorsale. Le cinquième se 
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détache des autres, et forme une espèce d’opercule apte à 
couvrir le suivant et le tube anal. 

Le pan discoïdal des ailes supérieures s'éloigne peu 
du plan horizontal pendant le repos. Le ailes sont re- 
marquables en ce que le radius et le cubilus, au lieu 
d’être à l'ordinaire droits ou simplement arqués, sont 
sinueux et tortueux. Il s'ensuit que le contour du bord 
antérieur est rentrant, vers le tiers de sa longueur; sin - 
gularité dont nous n'avons vu aucun exemple dans les 
genres précédents, 

Sept épines latérales aux tibias postérieurs. 


Espèce unique. 
Eriscius Guerini. Mihi. pl. 4, fig. 2. 


Du Brésil, — Femelle de mon cabinet, envoyée par 
M. BUQUET. 

Longeur du corps, { pouce; long. de la protubérance 
céphalique, 4 ligne +; largeur à l’origine des ailes su- 
périeures, 5 lignes +; envergure des ailes, 2 pouces et 
4 lignes. 

Bords latéraux de la face verticale relevés, ce qui la fait 
paraître un peu concave. Une arête longitudinale mé- 
diane , atteignant les deux bords opposés. L’antérieur 
arrondi; sommet obtus. Quelques plis transversaux sur 
le disque. Une échanerure marginale, vers les deux tiers 
de la protubérance. Sur les joues, une ligne élevée, nais- 
sant au devant des yeux, dirigée en avant sur les côtés de 
la protubérance, divisée vers le tiers de sa longueur en 
deux branches inégales et divergentes qui atteignent, 
l’une le bord de la surface supérieure, et l’autre celui 
de la face inférieure. Lobe médian du prothorax bien 
moins élevé que le lobe postérieur, et en étant séparé 
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par un sillon arqué qui coupe également l’arêle médiane. 
Carène médiane du mésothorax effacée en arrière, assez 
loin de la pointe postérieure. Arêtes latérales conver- 
gentes en avant, et se rejoignant sur la ligne médiane, 
brisées irrégulièrement en arrière, et n’atteignant pas le 
bord postérieur. Cinquième anneau dorsal n'étant pas 
plus long que le quatrième. Réticulation des ailes supé- 
rieures, comme dans la plupart des 4phènes. 

Couleurs. Dos de la tête, lobe postérieur du protho- 
rax, et ailes supérieures, verts. Celles - ci, lavées de 
brun, et ayant quatre grandes taches noires, allon- 
gées et difformes : la première sur le pan discoïdal, près 
de son origine et le long du post-cubitus; la seconde sur 
le pan externe, vers le milieu et le long du cubitus ; les 
troisième et quatrième, encore sur le pan dicoïdal, à son 
extrémité. Dessous de la tête et du corps, lobe antérieur 
du prothorax, dos du mésolthorax et du mélathorax, 
palles, gris rougeâtre. Dos de l'abdomen, rouge. Avant- 
derniers anneaux du ventre, noirätres. Ailes inférieures, 
rouges à la base, hyalines à l'extrémité; porlions rouge 
et hyaline séparées par une bande obscure, transversale, 
irrégulière, plus large près du bord antérieur. Il y a de 
plus quelques taches également, obscures , disséminées 
sans ordre sur les parties rouges et hyalines. 

Dans la femelle le cinquième anneau du vextre est lar- 
gement échancré. Les parties génitales extérieures sont 
proportionnellement courtes et larges, comme on le verra 
mieux par la figure que nous en donnons. Elles ont be- 
soin Ge se replier en haut pour pouvoir se cacher sous 
l'anneau dorsal operculiforme. Le tube anal est aussi 
assez court, obconique, dilaté en arrière; le tube propre- 
ment dit, convexe en dessus, l’est encore un peu en des- 
sous. Les bords latéraux se délachent brusquement du 
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tube, et forment deux rebords minces, horizontaux et 
arrondis. L'ouverture postérieure est perpendiculaire, 
échancrée en croissant, à cornes horizontales, 

J'ai dédié cette espèce à M. Guérin MENNEVILLE, qui 
l'avait convue avant moi, et qui m'en a communiqué un 
dessin fait par lui-même d’après un individu du cabinet 
de M. PERCHERON. 


7. G. Dicceura, Mihi. 


Téte un peu protubérante. 

Protubérance céphalique, sub-cunéiforme. Les grandes 
feces de celte espèce de coin étant formées comme dans 
le G. Épiscius, par les deux faces epposées, verticale et 
frontale. 

Face verticale beaucoup plus large que longue, hori- 
zonlale, plane, et faisant un tout continu, comme dans le 
genre précédent. 

Faces latérales consistant en deux fossettes triangu- 
laires et transversales, prolongées à leur angle interne, 
et se réunissant au milieu, au moyen d’un sillon très 
étroit qui se glisse de l’une à l’autre, derrière le bord an- 
térieur, entre lui et la face verticale. 

Face frontale formant également une surface conli- 
nue, oblique, ascendante et relevée perpendiculairement 
près de l'extrémité. Division de la face en trois facettes, 
étant tout à fait effacée, près de la base du front, ne com- 
mencçant que vers le milieu de la face, et alors tracée sim- 
plement par deux petites lignes élevées, d’abord distan- 
tes , longitudinales, elsub-parallèles aux bords latéraux, 
se rapprochant ensuite, en décrivant un arc de cercle, et se 
rejoignant sur la ligne médiane. Leur point de réunion 
est l’analogue du sommet de la lêle. Mais il ne mérite 
plus ce nom, par sa position distante et en arrière du 
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bord antérieur. L'espace compris entre ces deux lignes 
élevées est la facette médiane, qui est divisée en deux 
parties égales par une troisième ligne un peu élevée et 
parallèle aux deux autres. Les deux facettes extérieures, 
moitié moins larges que la médiane, entourent de côté 
et en avant, passent au-dessus, se relèvent un peu per- 
pendiculairement , et viennent se réjoinde au milieu sans 
qu’il y ait la moindre (race d’une arête intermédiaire. 

Lobe médian du prothorax peu avancé, beaucoup plus 
large que long, son bord antérieur arqué à faible cour- 
bure. Dos peu convexe, moilié postérieure n'étant pas 
plus élevée que l’antérieure. Carène médiane, peu sail- 
lante. Les latérales très écartées et tout à fait marginales, 
comme dans les 4phènes. Échanerures post-oculaires 
arrondies, peu rentrantes. Fossettes ordinaires distantes. 
Bord postérieur largement, mais peu profondément 
échancré. 

Abdomen, comme dans les Æphènes ; cinquième an- 
neau dorsal n'étant pas propre à couvrir les suivants. 

L’innervation des ailes, comme dans les 4phènes ; le 
radius seul est un peu tortueux près de l'extrémité , et le 
bord antérieur est un peu rentrant, cependant beaucoup 
moins que dans le G. Episcius. 

On voit, sur le pan discoïdal, sur l’avant-disque, à côté 
des nervures principales, certains petits espaces beaucoup 
plus transparents que le reste de l'aile , ronds, bien cir- 
conscrits, à contour rebordé en dessus et épais, ayant au 
centre un point noirâtre, stigmatiforme, placé sur la ner- 
vure même ou à l'extrémité d’un rameau très court, qui 
s’en détache immédiatement et qui n’émet pas d’autres 
ramifications. Le mauvais état de mon exemplaire unique 
ne m'a pas permis d’autres observations. Mais c’est sur 
le vivant qu'il faudrait employer le microscope. 
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Ces espaces circulaires seraient-ils des bulles d’air? 
ces points stigmatiformes, qui sont creux en dessous,se- 
raient - ils perforés ? Je ne sais qu’en penser. Je n'ai 
retrouvé quelque chose de semblable que dans les es- 
pèces du G. Zystra. 

Les antennes différent beaucoup de celles des genres 
précédents, et rapprochent nos Dilobures du G. Lystra. 
Le lubercule antennaire est de moyenne grandeur , et ne 
paraît pas conformé de manière à donner retraite à tout 
le premier article. La portion de celui-ci qui est en évi- 
dence , est pius longue et aussi large que le tubercule; le 
second très grand, et très granulé, globuleux et non ova- 
laire, mais un peu plus renflé en dessus ; le troisième très 
petit et inséré à l'extrémité du second, dans une cavité 
assez grande pour le recevoir lorsqu'il est retiré ; le qua- 
trième est en soie fine el allongée. 

Pattes très comprimées. Arèle extérieure des tibias di- 
latée en lance mince, étroite el parallèle à l'axe du tibia; 
celle de la troisième paire en scie, à cinq dents aiguës, 
triangulaires et distantes. 


Espèce unique. 


DILOBURA CORTICINA, Mihi. pl. 5. fig. 4. 


Aphæna corticina, Burin., trad. manus., pag. 66, n. 2. 

Du Brésil. — Une femelle, envoyée par M. BUQUET. 

Long. du corps, sans compter le tube anal, 5 lignes ; 
long. de la protubérance céphalique, À ligne :; larg. 
du corps, 5 lignes; envergure des ailes, À pouce et 10 
ligues. 

Le chaperon n’a pas de carène médiane. La base du 
front est presque droite; elle ne semble largement et 
faiblement échancrée qu'en raison de la dilatation des 
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angles bâsilaires du front. Les facettes extérieures de la 
face frontale ont une ligne élevée, transversale, au point 
où elles se trouvent en dedans pour passer au devant de 
la facette médiane. Les deux arêtes qui séparent les trois 
facettes , font un angle rentrant à leur point de réunion. 
L'arête qui sépare les joues et les fossettes analogues des 
faces latérales , est uni-anguleuse. Une ligne élevée part 
du sommet et descend jusqu’à l'œil à réseau. Les tégu- 
ments de cette espèce semblent moins solides que ceux 
des autres Listroïdes. On peut en juger paf les rides irré- 
gulières de la tête et du dos du corcelet. L’arête médiane 
du mésothorax est peu élevée. Les deux latérales sont 
beaucoup plus saillantes ; elles s'écartent vers le milieu, en 
décrivant uñe courbe bisinuée, et elles atteignent le bord 
postérieur; elles se réjoignent en avant sur la ligne mé- 
diane, en décrivant un are de cercle qui forme le fer à 
cheval. Tout l’espace renfermé est aplati, terne, ridé, 
inégal, et tranche nettement avec le reste du dos. Voyez, 
pour les autres détails, Burm., loc. cit. 

Dans la femelle, le tube anal proprement dit est court, 
obconique ; son ouverture postérieure est perpendicu- 
laire, mais ses bords latéraux ont pris un développement 
remarquable. [ls s'étendent de chaque côté en lamelles 
très minces et ciliées extérieurement, qui décrivent de 
chaque côté un arc d’ellipse, et qui conservent partout un 
même diamètre égal à celui du tube proprement dit. Elles 
le dépassent notablement, et elles se rapprochent au delà 
de son ouverture. Leur extrémité est coupée obliquement 
d'avant en arrière et de dehors en dedans. 

Medle inconnu. 

M. Bunueistrer, en plaçant cette espèce dans son G. 
Aphæna, Va prise pour type d'une division dont le carac- 
tère, déduit de la forme du second article des antennes, 

VI, 47 
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est en contradiction avec les caractères du genre. Je suis 
persuadé que s’il eût mis un peu plus d'importance à la 
conformation de la têle, il n'aurait pas hasardé un rap- 
prochement qui n’est pas très heureux. Dans les sept pre- 
miers genres des Lystroïdes, il y a dégradation et avorte- 
ment partiel du tétraèdre céphalique. Dans toutes , il y a 
surtout un arrêt de développement des faces latérales, 
mais les causes de cet arrêt ne sont pas partout les mêmes. 
Dansles 4phènes, c’est la face frontale qui s’est agrandie, 
aux dépens des autres pièces du tétraèdre, parce qu'elle 
a changé de direclion et parce qu’elle a rebroussé che- 
min en arrivant à la hauteur des yeux. Dans les Æpiscies 
et dans les Dilobures, au contraire, où elle n’avait pas à 
revenir en arrière, elle a pu se développer sans porter 
obstacle au développement de la face verticale ; leur ac- 
croissement simultané et leur tendance à se rapprocher 
sans se courber l’une vers l’autre, et en se maintenant 
dans le même plan, ayant lieu sans rupture et sans flexion 
de leurs bords latéraux, a dû produire nécessairement 
une compression et un rétrécissement des faces latérales, 
tandis que l'extension des mêmes bords de longueur se 
prêtait au développement des joues qui ont remplacé les 
faces latérales sur les côtés de la protubérance. Ce mode 
de conformation est certainement très distinct de tous les 
autres. Pour en retrouver d’autres exemples, il nous fau- 
dra entrer dans la sous-famille de Dyctiophoroïdes ; mais 
là, les faces latérales ne seront pas simplement avortées 
et déformées, elles seront complètement anéanties. 

Les proportions très différentes des trois facettes de la 
face frontale suffisent, d'autre part, pour tracer une ligne 
de séparation entre les Æpiscies et les Dilobures. Dans 
les premières, la facette médiane était destinée à dépas- 
ser les deux autres, elle devait souffrir moins d’empé- 
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chement des restes rudimentaires des faces latérales, et 
elle devait se rapprocher avec moins de difficulté du som- 
met de la face verticale. Dans les Dilobures, au contraire. 
cette facette médiane devait achever son développement 
normal sans pouvoir atteindre le dessus dela tête. Ce sont 
les facettes extérieures que la nature avait destinées à rem- 
plir l’espace intermédiaire. Il est donc vrai de dire que 
la face frontale des Dilobures, quoique placée dans les 
mêmes circonstances que celle des Episcies, en est exac- 
tement tout l’opposé. 


8. G. OMALOCEPHALA. Mihi. 


Tête sans protubérance. 

Vertex plan, horizontal; bord antérieur arrondi. 

Faces latérales consistant en deux fossettes oblongues, 
transversales, distantes; chacune d'elles égalant tout au 
plus le quart de la largeur de la tête. 

Front plan, presque horizontal, faisant avec le vertex 
un angle qui a évidemment moins de 90 degrés, plus long 
que large; bord supérieur épais, dépassant le vertex et 
remontant à son niveau; point de traces d’une division 
en {rois facettes ; où voit seulement de chaque côté, près 
des angles antérieurs, un petit sillon qui se tourne aussi- 
tôt en dedans et qui se prolonge au-dessus de la tête en- 
tre le bord supérieur du front et le bord antérieur du ver- 
tex; ce sillon, qui est continu d’un côté à l’autre, est or- 
dinairement une fente très étroite, dont le fond n’est pas 
apparent; mais lorsqu'il a un peu plus de largeur, on 
aperçoit quelques rides internes. 

Je regarde ce sillon transversal comme un reste avorté 
des deux facettes extérieures, qui ne commenteraient, 
dans ce cas, qu’au point où finirait le front proprement 
dit. Cette manière de voir n'implique aucune contradic- 
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tion avec les caractères que nous avons employés dans le 
tableau synoptique de la sous-famille. 

Base du front largement échancrée, en raison de la dila- 
tation des angles basilaires du front, droite au milieu. 

Chaperon sans carène médiane. 

Joues très étroites, cachées en partie par la dilatation 
en dehors de l’arête, qui les sépare du front ; un pliélevé 
entre les yeux et les faces latérales. 

Yeux à réseau oblongs, transversaux ; tubercule sub- 
oculaire, saillant en arrière et s'appuyant sur les flancs 
du prothorax, épais et obtus. 

Un ocelle proportiontellement plus grand que dans les 
genres Voisins, placé de chaque côté, très près des yeux, 
vis-à-vis de leur angle inféro-interne. 

Tubercule antennaire et premier article des antennes 
très courts et ordinairement cachés par le second articles 
celui-ci granulé, globuleux et sub-sphérique, comme dans 
les Dilobures, mais proportionnellement beaucoup plus 
grand; troisième arlicle cylindrique plus gros, pareille- 
ment que dans les autres genres, mais pouvant de même 
s'enfoncer tout à fait dans la cavité terminale du second; 
quatrième, en soie fine et allongée. 

Corps large et déprimé notablement dans sa moitié an- 
térieure ; dos du prothorax et du mésothorax ne s'élevant 
pas au dessus du niveau du vertex. 

Lobe médian du prothorax très peu avancé, beaucoup 
plus large que long; bord antérieur en arc de courbe, à 
faible courbure ; échancrures post-oculaires presque obli- 
térées ; arête médiane peu élevée; les deux latérales tout 
à fait marginales, comme dans le genre précédent, 

Abdomen assez large, mais moins déprimé que dans 
les genres voisins; carène médiane plus saillante. Il s’en- 
suit que le pan discoïdal des ailes supérieures est toujours 
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penché davantage en dehors pendant le repos; le cin- 
quième anneau dorsal de la forme ordinaire, n'étant pas 
apte à recouvrir les suivants. 

Ailes supérieures étroites et oblongues ; contour entier; 
radius el cubitus droits ou faiblement arqués; cellule ba- 
silaire étroite, oblongue, longitudinale ; nervures trans- 
versales de l’avant-disque étant aussi nombreuses que 
celles de l’arrière-disque, mais d’un parallélisme moins 
régulier, et étant partout aussi épaisses et aussi élevées 
que les nervures longitudinales principales; caractère 
qui suffirait à lui seul pour distinguer les Omalocéphales 
de toutes les autres Zvstroïdes. 

Point d’échancrure apparente aux ailes inférieures. 

Quatre épines latérales aux tbias postéricurs. 


Espèces. 
1. OMALCCEPHALA FESTIVA, Mihi. 


Fulgora festiva. Fab., Syst. Rhyng. 4, 7. 

Indes-Orientales. — Femelle, collection de M. SER- 
VILLE. 

Front et verlex plus allongés que dans l'espèce sui- 
vante; bord supérieur du premier sub-triangulaire et ler- 
miné en pointe; vertex presque aussi long que large; 
sillon intermédiaire assez large pour laisser apercevoir 
les rides internes. 

L’avancement en pointe du front en a probablement 
imposé à Farricrus, qui avait d’ailleurs établi son genre 
F'ulgora sur des caractères Irop vagues et trop secon- 
daires, et qui l’a composé d'espèces très disparates. I] est 
singulier qu'il n’ait pas saisi les rapports naturels de cette 
Ornalocéphale avec la suivante, qu'il faut aller chercher 
dans les Cercopes du Syst. Rhyng.On voit bien qu'il n'a- 
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vait plus la première sous ses yeux lorsqu'il a décrit la 
seconde. 


2. OwmaLocErHALA CINCTA, Mihi. 


Cercopis cincta, Fab. Syst. Rhyng. 90, 9. 

Sénégal. — Mâle et femelle de mon cabinet. 

Le bord supérieur du front est arrondi; le vertex est 
beaucoup plus large que long. Lesillon intermédiaire con- 
siste, vers le milieu, en une fente suturale trop étroite 
pour laisser apercevoir quelques rides internes. (Voyez, 
pour les couleurs très ressemblantes de ces deux espèces, 
Fab., loc. cit.) 

Dans Zes femelles, ie bord postérieur de la cinquième 
plaque ventrale a une petite échancrure médiane; les 
pièces génitales extérieures sont de la forme ordinaire ; 
le tube anal est court, obconique, convexe en dessus, 
plan en dessous, à côtés faiblement rebordés, à ouverture 
postérieure coupée obliquement d’avant en arrière et de 
haut en bas; paroi inférieure de cette ouverture profon- 
dément échancrée, échancrure arrondie. 

Dans les mäles, la paroi inférieure du sixième anneau 
ventral est postérieurement biéchancrée, échancrures 
larges et arrondies; dent intermédiaire droite, plate, 
étroite, aussi longue que l'anneau, et terminée en pointe 
mousse ; la face supérieure est un peu relevée en haut, no- 
tablement rebordée en arrière et profondément échan- 
crée pour faire place au tube anal. Celui-ci est comme 
dans les femelles, mais proportionnellement plus étroit 
et plus long : l'armure copulatrice, largement creusée en 
dessus pour loger le pénis, se termine en deux branches 
solides, courtes, mutiques, distantes entre elles de toute 
la largeur du pénis, mais chacune est renforcée en des- 
sous par un appendice mince et sub-membraneux, dont 
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le bord interne est assez rapproché de celui de sa pareille 
pour défendre suffisamment la face inférieure de la verge. 
U n’y a pas de feuillets supérieurs, et l’extrémite posté- 
rieur du pénis est à découvert si on détache ou si on sou- 
lève le tube anal; son enveloppe semble cornée, et son 
ouverture, visible en dessus, semble un sillon étroit et 
longitudinal. 
9. G. Lysrra, Fab. 


Tête sans protubérance, 

Vertex beaucoup plus large que long, horizontal, 
transversalement concave; bords latéraux relevés en haut 
et plus ou moins prolongés au-dessus des yeux à réseau. 

Faces latérales ne consistant plus qu’en une fossette 
très petite au-dessus des angles supérieurs du front; fos- 
settes très distantes, réunies par un sillon transversal très 
étroit, équivalent à la suture du front et du vertex. 

Front presque vertical faisant avec le vertex un angle 
de 90 degrés environ, plus long que large; angles basi- 
laires arrondis ; angles supérieurs échancrés; bords laté- 
raux droits, parallèles, dilatés en dehors en recouvre- 
ment de joues, surtout près de la base et en face des 
antennes; division en trois facettes, bien prononcée de la 
base jusqu’au bord supérieur; arêtes intermédiaires di- 
vergentes de bas en haut; facettes extérieures sub-trian- 
gulaires, finissant en pointe mousse près de l’origine des 
faces latérales ; facetle médiane en trapèze renversé, s'é- 
largissant de bas en haut, divisée en deux parties égales 
par une arête médiane et longitudinale, semblable aux 
deux arêtes latérales; bord supérieur droit, séparé du ver- 
tex par le sillon sutural, qui établit une communication 
entreles deux fossettes, restes uniques des faces latérales. 

Base du front largement échancrée ; échancrure ar- 
rondie. 
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Chaperon ayant une arête médiane qui commence à 
quelque distance de la base. 

Joues étroites et concaves. 

Feux à réseau ronds, proéminents; tubercule sub- 
oculaire bien apparenten arrière et se détachant en dehors 
des côtés du prothorax. 

Un pelit ocelle de chaque côté, au-dessous de l'œil à 
réseau, naissant à l'extrémité d’un petit tubercule court, 
cylindrique et tubuleux. 

Corps moins déprimé que dans les Ornalocéphales, du 
moins dans sa moitié antérieure. 

Dos du prothorax augmentant graduellement de hau- 
teur d'avant en arrière ; lobe médian beaucoup plus large 
que long; son bord antérieur arrondi au milieu, sinué 
latéralement et terminé derrière les yeux en angle aigu et 
proëéminent; échancrures post-oculaires bien prononcées 
en dedans, en raison de l’angle extérieur du lobe médian, 
effacées en dehors ; arête médiane plus élevée sur le lobe 
postérieur que sur l’antérieur; les deux latérales n'étant 
pas tout à fait marginales ; les deux pièces extérieures du 
tergum n'étant pas absolument rejetées sur les flancs et 
étant encore visibles sur le dos. 

Cinquième anneau dorsal de l'abdomen opereuliforme 
et apte à couvrir les suivants. 

Ailes supérieures comme dansles Omalocéphales ; ner- 
vures anastomostiques du pan discoïdal, moins épaisses 
et moins élevées que les nervures longitudinales ; réticu- 
lation rectangulaire n'ayant lieu qu'à l’arrière-disque. 

Trois épines latérales aux tibias postérieurs; l'épine an- 
térieure manque dans plusieurs individus; dans quel- 
ques uns elle manque seulement à l’un des tibias ; les deux 
autres m'ont paru moins variables, 

Dans la femelle, le seul sexe que je connaisse, la cin- 
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quième plaque ventrale n’a pas échancrure médiane. 
Le tube anal est très aplati. Les parois du tube propre- 
ment dit nese détachent pas des bords minces et dilatés : 
elles forment ayec eux un large croissant à ouverture 
postérieure coupée perpendiculairement, et à cornes 
plates et horizontales. 


Espèces. 
4. LYSTRA LANATA, Burm., Rhynch.,G. Lystra, n. 6. 


Cicada lanata, Lin., Mus., Lud., Ulr., 1653. 

La cigale Poulette, Stoll, Cig., p. 46, pl.10, fig. 49 et D. 

Fulgora lanata , Encycl., loc. cit., tom.VI, p. 577 n. 52. 

Cayenne. Femelle de mon cabinet, envoyée par M. Du- 
PONT. 

Rapportez à celte espèce, comme une simple variélé, 
la Lystra Morio, Burm., loc. cit., n. 4. La présence et 
l'absence de l’enduit cornéo-cireux, qui font paraître 
l'une (la Lanata, Burm.) farineuse, et l’autre (la Mo- 
rio, td.) glabre et brillante, ne sont que des accidentsin- 
dividuels dont on ne peut tirer aucun caractère spé- 
cifique. 

Cette espèce, qui est assez connue, ainsi que la sui- 
vante, en diffère, indépendamment des couleurs, par 
l’innervation des ailes supérieures. Les nervures anasto- 
mostiques du pan discoïdal sont partout moins élevées 
et moins épaisses que les nervures longitudinales prin- 
cipales. Dars ła Pulverulenta , les anastomoses de l'avant- 
disque sont, si non aussi élevées , du moins aussi épaisses 
que les nervures principales , et elles sont toujours beau- 

coup plus saillantes que les nervures E L E et sub- 
parallèles de l'arrière-disque. 
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2. LYSTRA PULVERULENTA, Burm., Rhynch., G. Lys- 
tra, n. 5. 


Fulgora pulverulenta , Encycl., tom.VI, pag. 53, n. 33. 

La Cigale petit-coq, Stoll, Cig., pag. 47, pl. 50, 
fig. 50 et E. 

De Cayenne. Femelle, envoyée par M. DUPONT. 

Je ne sais trop pourquoi M. Burmester rapporte à 
cette espèce la Lystra lanata, Fab. Les synonymes de 
Linné et Sroze, cités par Fagricrus, conviennent à la 
précédente. 

Dans toutes les deux on voit, à leurs ailes supérieures, 
certaines taches arrondies et bleuâtres qui ressemblent 
beaucoup à ce que nous avons vu dans les Dilobures. 
Elles sont plus petites, moins régulièrement circulaires, 
et leur contour est moins épais; mais elles sont égale- 
ment placées le long de quelque nervure longitudinale, 
etelles ont également un point central stigmatiforme. 
Comme elles sont relevées en dessus, on les a prises pour 
des espèces de callosités, ce qui supposerait qu’elles ont 
plus de solidité queles parties entourantes. Il en est tout 
autrement, car elles sont autant de foyers particuliers 
d’une sécrétion circonscrite d’enduit cornéo-cireux. 
Cette sécrétion exige certains degrés de porosilé et de té- 
nuité dans la surface supérieure, qu'on ne peut concilier 
avec son élévation, qu’en supposant un renflement exté- 
rieur et un vide interne. Ces prétendues callosités se- 
raient-elles des bulles d’air ? 


10. G. CazyProrProctus, Mihi. 


Téte sans protubérance. 
Vertex plan, horizontal, beaucoup plus large que 
long ; bords latéraux non relevés du haut. 
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Faces latérales comme dans le G. Lystra. 

Front au moins aussi large, et quelquefois plus large 
que long, presque perpendiculaire, et faisant avec le 
vertex un angle d'environ 90°, s'élevant à son niveau, 
et quelquefois le dépassant , en étant séparé, comme dans 
les genres précédents, par une sulure transverse qui 
communique avec les deux faces latérales. Division en 
trois facettes, imparfaitement tracée. 

Base du front largement échancrée 

Chaperon peu canvexe: carène médiane nulle ou peu 
saillante. | | 

Corps très déprimé : moitié postérieure n'étant pas 
plus convexe que l'antérieure. 

Lobe médian du prothorux beaucoup plus large que 
long ; bord antérieur arrondi ; angles extérieurs n'étant 
pas saillants et aigus. Arêtes dorsales oblitérées : les 
deux extérieures lout à fait marginales. Pièce extérieure 
du tergum, rejetée absolument sur les flancs , très petite, 
sub-triangulaire, rétrécie en avant. Dos du lobe posté- 
rieur plan et au même niveau que le lobe antérieur. 
Bord postérieur largement et faiblement échancré. 

Arêtes ordinaires du mésothorax peu apparentes. 

Cinquième anneau de l'abdomen très grand, operculi- 

forme, pouvant couvrir à la fois les deux suivants , et le 
iube anal , unicaréné ou tricaréné en dessus. 
‘ Second article des antennes , en sphéroïde allongé, 
comme dans les Aphènes qui ont précédé, et comme 
dans les Poïocères qui vont suivre, et non sphérique, 
comme dans les Lystres, les Omalocéphales et les Dilo- 
bures. 

Pan discoïdal des ailes supérieures très peu penché 
en dehors, et se rapprochant du plan horizontal plus que 
dans aucun des genres précédents. Réticulation rectan- 
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gulaire commencant sur l’avant-disque même, et s'é- 
tendant sur tout l’arrière-disque. 

Paites le plus souvent de la forme ordinaire, et alors 
ayant au moins cinq épines latérales aux tibias posté- 
rieurs. L'espèce unique, qui fait exception, diffère aussi 
de ses congénères par plusieurs autres caractères , et doit 
être le type d’une division particulière. 

Ce genre a été établi d’après la Fulgora elegans , En- 
cycl. Les espèces qui le composent auraient été des 
Lystres pour Fagricius, des Poïocères pour M. pe La- 
PORTE et des Pæoceres pour M. Burmeister. Le seul ca- 
ractère essentiel qui sépare ceux-ci de nos Calyptoproc- 
tes consiste dans la forme différente du cinquième an- 
neau dorsal. 

Ce caractère me semble très rationnel, parce que la 
différence des fonctions correspond à la différence des 
formes. Malheureusement j'ignore jusqu’à présent s’il est 
commun aux deux sexes. Des trois genres de Lystroïdes 
où je l'ai observé : les G. Episcius, Lystra et Calypto- 
proctus, je ne connais encore que des femelles. Dans les 
Calyptoproctes de ce sexe, le tube anal ressemble à ce- 
lui des Lystres. Le tube proprement dit est court : ses 
bords latéraux sont dilatés en lamelles minces et hori- 
zontales. L'ouverture postérieure est perpendiculaire et 
échancrée en croissant. Les cornes du croissant sont les 
extrémités postérieures des deux lamelies latérales. 


AT DIVISION, À. 


Pattes antérieures de la forme ordinaire. Quatre 
épines latérales aux tibias de la troisième paire. 

Première nervure discoïdale n'étant pas parallèle à la 
seconde , se bifurquant et se ramifiant au delà, comme 
dans les genres précédents. 
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1" SUBDIVISION À. 


Cinquième anneau dorsal tricaréné en dessus, aussi 
long que les trois précédents pris ensemble. 


Espèces. 
1. CALYPTOPROCTUS LYSTROÏDES , NV. sp.P pl. 5, fig. 5. 


Du Brésil. Femelle de la collection de M. Servitrs. 

Un peu plus grand que l'Elegans qui suit, et auquel 
il ressemble beaucoup. De légères modifications de 
formes semblent le rapprocher des espèces du G. Lystra. 
Le front a un peu moins de hauteur. Le bord antérieur 
du vertex est plus élevé : il s'avance au-dessus du bord 
supérieur du front en couvrant en partie le sillon inter- 
médiaire. Son sommet est anguleux. Voyez, pour les 
autres caractères , l'espèce suivante. 

Couleurs. Tète, dos du corcelet et pattes d’un gris clair 
tacheté ou varié de brun et de noir; ventre pâle, ayant 
peu de taches obscures; dos du métathorax et de l’abdo- 
men d’un gris plus foncé sur le dos des 2°, 5°, 4° et 5*an- 
neaux, lavé de vert aux bords postérieurs des 2°, 5°, et 4°, 
ainsi que sur les carènes du 5°; une bande blanchâtre à 
la base de celui-ei, ailes supérieures hyalines, tachetées 
de noir; taches irrégulières ; un espace rougeâtre près de 
la base ; nervures brunes ou rougeâtres ; ailes inférieures 
vitreuses et transparentes; nervures noires. 


9, CALYPTOPROCTUS ELEGANS , Mihi. 


Fulgora elegans, Encycl., tom. X, pag. 576, n. 56. 

Pæocera clegans, Burm., trad. manuscr., pag, 66. 

La Cigale à taches argentées, Stoll, Cig., pag. 8i, pl. 24, 
fig. 114. 

Du Brésil. — Femelle de mon cabinet. 
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Front inégal s'élargissant de bas en haut, remontani 
un peu plus haut que le vertex; bord supérieur tran- 
chant; division en trois faces, confuse et très imparfai- 
tement tracée ; faces latérales consistant en deux fossettes 
triangulaires transversales, horizontales: sillon inter- 
médiaire faisant partie de la surface supérieure dé la tête ; 
vertex quatre fois plus large que long, à bords opposés 
arrondis et sub-parallèles; l'antérieur plus étroit; angles 
antérieurs effacés ; postérieurs plus saillants et arrondis ; 
bords latéraux un peu rebordés, mais ne s’élevant pas au- 
dessus des yeux ; chaperon caréné au milieu; carène n’at- 
teignant pas la base du front ; dos du prothorax ridé trans- 
versalement; carène médiane n’alieignant pas le bord 
postérieur ; angles extérieurs du lobe médian arrondis; 
échancrures post-oculaires, consistant en un petit sillon 
longitudinal, court, mais assez profond ; arêtes ordinaires 
du mésothorax peu élevées; l'intermédiaire remplacée 
par un sillon longitudinal ; les deux autres convergentes 
en avant, formant un point de rebroussement sur laligne 
médiane, écartées et arquéesau milieu, atteignant le bord 
postérieur; espace compris entre elles aplatiet ridé trans- 
versalement ; les trois carènes du segment operculiforme 
égales entre elles, droites et parallèles; extrémité du seg- 
ment tronquée en ligne droite. (Voyez, pour les couleurs 
et pour les autres détails, les auleurs que nous avons 
cités.) 

SECONDE SUBDIVISION, B. 

Cinquième anneau dorsal, unicaréné en dessous et n’é- 

lant pas plus long que les deux précédents pris ensemble. 


3. CALYPTOPROCTUS LUGUBRIS, Mihi, 


Lystra lugubris, Perty, Delect. ins. Bras., pag. 177, 
lab. 55, fig. 5. 
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Du Brésil. — Voyage de MM. Spix et Martius. 

N'ayant pas vu celte espèce en nature, j’en ignore le 
sexe. La description du docteur Perty ne parle pas dela 
forme du cinquième anneau dorsal, mais on voit claire- 
ment dans la figure qu'il est operculiforme, unicaréné et 
échancré. 


4. CALYPTOPROCTUS MARMORATUS, N. sp.? 


Amérique septentrionale. — Femelle de la collection 
de M. SeRVILLE. 

Longueur 5 lignes ; largeur 2 lignes : ; envergure des 
ailes supérieures, 16 lignes. 

Front un peu inégal, plus large que long, dilaté aux an- 
gles basilaires , se rétrécissant de bas en haut, ascendant 
d’abord obliquement, se redressant ensuite près du bord 
supérieur, mais ne s’élevant pas à la hauteur du vertex, 
ayant de chaque côté, dans la partie où sa direction se rap- 
proche de la verticale, 2 lignes obliques enfoncées, que 
nous pouvons regarder comme des rudiments d’une di- 
vision à trois facettes. Les faces latérales se réduisent à 
deux dépressions planes et verticales, parallèles au front 
et placées au-dessus de ses angles supérieurs ; elles sont 
réunies, comme dans les autres Calyptoproctes, par un 
sillon transversal qui est plutôt antérieur que supérieur. 
Le vertex, comme dans l’Elegans, cependant plus con- 
cave; bords plus saillants; les latéraux obliques et si- 
nueux. Lobe médian du prothorax proportionnellement 
plus étroit et plus avancé ; angles exlérieurs sans saillie; 
échancrures post-oculaires assez rentrantes, arrondies; 
carène médiane n’atteignant pas le bord antérieur; bord 
postérieur échancré. Dos du mésothorax distinctement 
tricaréné; arête médiane droite n’atteignant pasla pointe 
postérieure ; les deux latérales distantes, en arc de cercle, 
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dont la convexité est tournée en dehors. Cinquième seg- 
ment dorsal postérieurement arrondi et recouvrant tout 
le tube anal. 

Couleurs. Gris verdätre , varié de noir; couleur noire 
en pelits points sur le front, en marbrures irrégulières sur 
le dos de la tête et du corcelet, en grandes laches con- 
fluentes sur le milieu du dos de l’abdomen. Ailes supé- 
rieurs verdâtres près de l’origine, vitreuses et transpa- 
rentes, avec des taches noires marbrées plus grandes et 
plus rapprochées le long du contour extérieur; nervures 
obscures; ailes inférieures hyalines ; nervures noires. 


5. CALYPTOPROCTUS LUCTUOSUS, I. sp.? 


Patrie inconnue. — Une femelle de la collection de 
M. SERVILLE. 

Plus petite que la précédente, à laquelle elle ressemble 
beaucoup par l’ensemble de ses formes; front rugueux ; 
traces d’une division en trois facettes, visibles seulement 
à l’aide d'une loupe ; vertex moins concave; bords moins 
élevés ; les latéraux encore un peu obliques d’avanten at- 
rièreet de dedans en dehors, mais arrondis et sanssinuo- 
sités. Prothorax preportionnellement plus court et plus 
large que dans les espèces congénères; angles extérieurs 
du lobe médian, émoussés ; échancrures post-oculaires 
faiblement arquées et très peu rentrantes ; dos ridé trans- 
versalement; carène médiane effacée en avants; bord pos: 
térieur presque droit. Le mésothorax lait endommagé 
dans l'individu que j’ai observé. 

Couleurs. Corps, ailes et paites, noir-mat; une large 
bande hyaline sur le disque des ailes inférieures; une ta- 
che transversale de chaque côté sur les cinq premiers an- 
neaux de l'abdomen, très étroites sur le premier et ie 
second, beaucoup plus larges sur les trois autres. 
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H ne faut pas confondre cette Zystroïde avec la Lystra 
luctuosa, Guérin. Celle-ci est une Poïocère dont nous 
connaissons les deux sexes, et dont nous aurons à re- 
parler plus bas. 

2° Division, B. 


Pattes antérieures, aplatics et dilatées ; cinq épines la- 
térales aux tibias de la troisième paire. 

Première nervure discoïdale, parallèle à la seconde sur 
l’ayant-disque de l’aile, émettant, à partir de son origine 
jusqu'à l'extrémité, et toujours du côté antérieur, un 
grand nombre de nervures longitudinales, droites, paral- 
lèles au cubitus, et coupées par d’autres nervures transver- 
sales, également parallèles entre elles, en sorte que la ré- 
ticulation de la portion du pan discoïdal comprise entre 
cette première nervure et le cubitus, est rectangulaire 
comme celle de l’arrière-disque. 


Espèce unique. 
6. CALY PTOPROCTUS HETEROSCELIS, NV. sp. ? 


Lystra heteroscelis, D. Lefebvre in litteris, 

Du Brésil. — Femelle de mon cabinet, envoyée par 
M. BUQUET. 

Je laisse à cette espèce le nom spécifique que lui a im- 
posé M. Leresgvre, auquel je l'avais communiquée et qui 
la connaissait d’ailleurs. Mon exemplaire est maintenant 
mutilé, Ses libias antérieurs étaient comprimés et dilatés 
en spatule. Les fémurs de la même paire existent encore; 
leur arète interne est dilatée en lame mince et arrondie. 
Dans les fémurs intermédiaires, l’arête interne est encore 
une lamelle droite, étroite et allongée. Les fémurs posté- 
rieurs et les tibias des deux dernières paires sont de la 
forme ordinaire. 

VIL 18 
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L'Hetcroscelis ressemble à l'Elegans, el surtout au 
Lystroides, par les formes de la tête et de l'abdomen ; il 
a de même le front inégal et un peu plus élevé que le 
vertex, le sillon intermédiaire supérieur et le cinquième 
segment dorsal tricaréné ; il ressemble, au contraire, aux 
Marmoratus et Luctuosus pat les dimensions du seg- 
ment operculiforme, qui n’est pas aussi long que les trois 
précédents pris ensemble; il diffère enfin de toutes les au- 
tres Caly ptoproctes connus , par la convexité majeure du 
front, par l’absence totale des lignes élevées sur le dos du 
mésothorax et par les carènes extérieures du segment 
operculiforme, qui sont effacées près de la base. 

Couleurs. Tête, pattes et dessous du corps, gris-clair et 
tachetés de noir; dos du prothorax et du mésothorax de 
la même couleur, mais sans taches ; dos du mésothorax 
et de l'abdomen, verts: les ailes supérieures ont sur un 
fond hyalin deux taches noires : l’une plus petite, près de 
la base; l’autre, beaucoup plus grande, forme une bande 
large, longitudinale et arquée, dont les deux bouts tou- 
chent le bord antérieur. Entre ces deux taches noires, il 
y enaunetroisième, rousse ou orangée, qui longe le post- 
cubitus ; on voit de plus quelques petites taches noires sur 
les grands espaces hyalins, et vice versé, de petits espaces 
hyalins clair-semés au milieu des grandes taches noires. 
Ailes inférieures, hyalines, lavées de vert près de leur 
origine ; nervures, noires. 


11. G. Poiocera, Delaporte, 


Téte, sans-prolubérance, 

Front, évidemment plus large que long, en paralié- 
logramme transversal, ascendant obliquement, et faisant 
avec le vertex un angle d'environ 45 degrés; angles basi- 
laires arrondis et quelquefois dilatés; bord supérieur re- 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 275 


montant plus ou moins haut, selon les espèces; traces 
d’une division en trois facettes, nulles ou peu apparentes. 

Faces latérales, comme dans les Calyptoproctes ; sillon 
transversal qui communique de l’une à l’autre, pouvant 
être antérieur ou supérieur, selon que le front s'élève plus 
ou moins haut, comparativement au vertex. 

V'ertex, comme dans le genre précédent. Chaperon et 
base du front, de même. 

Corps, également large et très déprimé; dans quelques 
espèces il l’est même davantage; elles offrent des exem- 
ples du maximum de dépression, tel qu’on le connaît dans 
cette famille. Autant que la forme de l'abdomen le per- 
met, lesailés, en repos, se rapprochent plus qu'ailleurs 
du plan horizontal ; mais cela n’est jamais rigoureuse- 
ment vrai du pan discoïdal, qui est toujours un peu pen- 
ché en dehors. 

Le lobe médian du prothorax est en trapèze; son bord 
antérieur est très faiblement arquè, et souvent même 
coupé en ligne droite; ses angles extérieurs sont effacés ; 
les échancrures post-oculaires sont aussi très peu ren- 
trantes et très faiblement arquéés. 

Le cinquième anneau de l'abdomen est de la forme or- 
dinaire. 

Quatre épines latérales au moins aux £ibias postérieurs, 
mais pouvant varier en nombre et monter à cinq età six, 
non seulement dans les différents individus de la même 
espèce, mais même dans les différents tibias de la même 
paire et du même individu. 

Ce genre a été fondé par M. Decaronte, et nommé par 
lui Potocera. 

M. Burmeister est survenu après lui, etil a changé le 
mot Poiocera en Pæocera, de même qu'il a changé Acu- 
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cephalus, Aphena, Rhyngota, ele., en Acocephalus , 
Aphana, Rhynchota, ete. 

Celte réforme est-elle admissible? je n’en suis pas con- 
vaincu? 

Il y a sans doute des règles à suivre lorsqu'on veut lati- 
niser les mots dérivés du grec; ceux qui les connaissent 
feront très bien de les observer lorsqu'ils auront des nou- 
veaux noms à composer; mais ces règles nes’appliquent 
pas aux noms anciens, la date de ceux-ci fait disparaî- 
tre les taches de leur origine. On doit rejeter un nom lors- 
qu'il est donné à une coüpe qui n’est pas admissible; on 
peut encore le rejeter lorsqu'il a été employé ailleurs. 
Mais de quel droit le rejetterait-on, parce qu’il ne serait 
pas tout à fait conforme aux règles des langues savantes? 
Il ne s’agit, en fait de nomenclature entomologique, ni de 
parler grec, ni de parler latin; il s’agit seulement de s’en- 
tendre, au moyen d’un seul mot, sur tout ce qui a été dit 
en plusieurs, et de ne plus confondre ce qu’on a appris à 
distinguer. Or ce but est atteint, toutes les fois que le 
mot proposé peut être appris et retenu; quand cette con- 
dition a été remplie, si un grammairien pouvait changer 
le mot parce qu’il ne le trouverait pas conforme au génie 
des langues anciennes, tel autre pourrait le changer en- 
core parce qu'il serait contraire au génie des langues mo- 
dernes, tel autre parce qu’il serait trop long, tel autre 
parce qu’il serait trop dur à l'oreille, tel autre parce que 
ła signification ne lui semblerait pas exactement conve- 
nable, enfin tel autre par humeur ou par caprice; ainsi un 
seulgenre d'insectes pourrait bientôtavoirautantdenoms 
de baptême qu'un hidalgo castillar , et l’entomologie de- 
viendrait une tour de Babel. Pour moi, puisque le sujet 
de la question n’est pas un article de foi, je n'aurai pas 
à me prononcer entre Poio et Poeo, et je m'en tiendrai 
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à la première version, parce qu'elle est la plus an- 
cienne. 
Espèces. 
4. POIOCERA PERSPICILLATA, Miki. 


Lystra perspicillata, Fab., Syst. Rhyng. 59. 15. 

— luctuosa, Guér., Voyage de la Cog., p. 488. 

Fulgora perspicillata, Encycl. ins., tom. X, p. 574, 
n. 54. 

Cicada atrata, Fab., Ent. syst., IV, 14, 29. 

Du Brésil. Femelle de mon cabinet. Mâle des. coHec- 
tions de MM. Service et Guérin. Fabricius, induit 
probablement en erreur par quelque étiquette erronée de 
l’'exemplaire qu’il a décrit, a dit à tort que celte espèce 
se trouve aux Indes-Orienlales. 

Au défaut de tout autre caractère, l’innervation des 
ailes supérieures suffit pour distinguer cetle espèce de 
toutes celles de ses congénères qui sont à ma connais- 
sance. La première nervure discoïdale se bifurque très 
près de la cellule basilaire, se dirige parallélement à la 
seconde, et, avant d’arriver en face du point où celle-ci 
commence à se bifurquer, elle envoie à l’extrémilé six 
branches rapprochées entre elles et parallèles au cubitus, 
tandis que toutes celles qui vont suivre, et que j'ai pu 
observer, n’en envoient que trois dans le même inter- 
valle, et encore non parallèles entre elles, et plus ou 
moins divergentes. La Perspicillata semble faire le pas- 
sage des Poiocères aux Calyptoproctes de la division B, 
tandis que les autres Poïocères ont leurs ailes supérieures 
semblables à celles des Calypioproctes de la division A. 

Front ayant un pli transversal élevé, un peu en des- 
sus de la base ; division en trois facettes, presque effacée, 
invisible à l'œil nu; haut du front courbé; bord supé- 
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rieur renversé sur le dos de la tête. Sillon entre le front 
et le vertex supérieur. Bord antérieur du lobe médian 
du prothorax coupé en ligne droite. 

Dans la femelle, le tube anal est plus épais, le tube 
proprement dit peu convexe en dessus, plan en des- 
sous. L'ouverture postérieure est perpendiculaire et 
échancrée en croissant; les cornes du croissant sont des 
prolongements des bords latéraux qui sont minces, ho- 
rizontaux, nettement détachés du tube en dessus, peu 
dilatés et faiblement arqués. Dans le mâle, les bords 
latéraux ne se détachent pas du tube, qui est un peu 
courbé en dessous vers son extrémité. L'ouverture pos- 
térieure est oblongue, sans échancrure, coupée obli- 
quement de haut en bas et d’avant en arrière, 

Les couleurs, que je ne décrirai pas en détail, parce 
que cette espèce est assez connue, différent un peu dans 
les différents sexes. 

Dans la femelle, la tache hyaline des ailes inférieures. 
est plus large, le jaune est pâle, et le noir domine da- 
vantage sur l'abdomen. 

Dans le mâle, le jaune acquiert une teinte rougeâtre , 
et le noir de l'abdomen se réduit à quelques taches punc- 
tiformes sur le dos des segments intermédiaires. 


2. Porocrra MACULATA, Mihi, 


Lystra maculata, Guérin, Voyage de la Coq., 
page 187. 

Lystra pantherina, D. Lefebvre, in litteris. 

Du Brésil. Femelles de mon cabinet envoyées par 
M. Buquer; måle de la coliection de M. Guérin. 

Cette espèce, qui diffère beaucoup de la précédente 
par ses couleurs, s’en rapproche beaucoup par les for- 
mes. Toutes les différences, hors celles de l’innervation 
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des ailes supérieures, sont très minutieuses. Le haut du 
front n’est pas bombé; il se renverse moins en arrière, 
et il s'élève un peu perpendiculairement. Toutes les arê- 
tes du chaperon, du front, du prothorax et du mésothorax 
sont plus saillantes. La division du front en trois facettes 
est visible à l’œil nu dans sa moitié supérieure; elle est 
tracée par deux lignes élevées qui vont du milieu du 
front à ses angles supérieures. Les angles antérieurs du 
vertex ont leur sommet mieux prononcé : les postérieurs 
sont moins avancés en dehors. 


8. POIOCERA PALLIDA, Mihi. 


Lystra pallida, Guérin, Voyage de la Coq., p.188. 

Du Brésil. Mâle de la coliection de M. Guérin. 

Plus grande que les deux précédentes, elle en diffère 
beaucoup par les couleurs. Par les formes, elle tient le 
milieu entre elles. Elle ressemble à la première par les 
angles antérieurs du vertex aussi arrondis, el par les 
arêtes de la tête et du corcelet, plus élevées. Elle res- 
semble à la seconde par l’innervation des ailes supé- 
rieures. 

4. POIOCERA FLAVO-PUNCTATA, Mihi. 


Lystra flavo-maculata, Perty, Del. ins. Bras., p.176, 
tab. 55, fig. 4. 

Du Brésil. 

Je wai pas vu cette espèce en nature : ilen est de même 
de la suivante. 


5. Porocera Luczorn, de Lap., Ann. Soc. ent., t. 1, 
D 222,pl.6,f9.1,a,0,c,4. 


L'auteur ne dit rien ni du sexe ni de la patrie de cet 
insecte. Les délails des figures ne se comprennent pas 
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bien. Par exemple, la fig, 1 représente l'insecte entier 
posé sur ses pattes, et en conséquence la téte vue en des- 
sus, La figure 4 a, offre à part cette même tête, mais telle 
qu'on peut la voir quand l'insecte est renversé sur le dos, 
et en conséquence vue en dessous, Je ne saurais deviner 
en quelle position a été prise la figure 4 a. Elle ne res- 
semble à rien. 


PorocerA SERVILLEI, Mihi. 


Lystra Servillei, Gucrin, Voyage de la Cog., p.187, 
pl. 40; ins. fig. 8. 

Du Brésil. Mâle et femelle de mon cabinet, envoyés 
par M. BUQUET. 

Lors de la publication du Voyage de la Coquille , 
M. Guérin ne connaissait sans doute qu’une femelle dé- 
pouillée de son tube anal, et il ne pouvait rien dire de 
positif sur cette pièce et sur les différences sexelles. Je 
puis maintenant remplir en partie cette lacune. 

La Poïocera Servillei diffère d'abord des Poïocères 
n. 4, 2 et 3, par l’absenee d'un pli élevé et tranversal 
près de la base du front; par la disparition absolue de 
toute trace d’une division en trois faceties; par la réduc- 
tion au même plan de toute celte face, qui n’est ni bom- 
bee ni renversée en arriére; par la position des faces 
latérales qui font partie du dos de la têle, et enfin par 
la largeur du sillon intermédiaire, qui laisse apercevoir 
quelques plis internes. Le tube anal du mâle ressemble à 
celui des femeiles des autres Poiocères : il n’est qu’un peu 
plus long et un peu plus étroit comparativement. Mais 
celui de la femelle est bien différent; le tube pro- 
prement dit est plus convexe en dessous qu’en dessus; 
il est court, large, obconique ; l'ouverture postérieure 
vst perpendiculaire et profondément échancrée en crois- 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 281 


sant : les cornes du croissant sont, à l'ordinaire, les pro- 
longements des bords latéraux qui se détachent nettement 
de la paroi inférieure du tube proprement dit, et qui se 
confondent insensiblement avec sa paroi supérieure, en 
formant avec elle une plaque horizontale dont le contour 
est semblable à celui d’une circonférence de cercle dont 
le ventre serait sur le tube même, et qui serait coupée 
postérieurement par une autre circonférence de moindre 
diamètre dont le centre serait en dehors et en arrière du 
tube. 
7. Porocera EEpIDA. IW. sp. ? 


Du Brésil. Mâle envoyé par M. BUQUET. 

Long., 5 lignes :. Larg., 2 lignes. Envergure des 
ailes, 4 pouce. 

Front plan, oblique, ascendant, n’étant ni bombé en 
haut ni renversé en arrière; sans plicature près de la 
base; n'ayant de traces d’une division en trois facettes 
qu’aux angles supérieurs; ne remontant pas au niveau 
du front. Sillon transversal entre le front et le vertex 
très étroit, et platôt antérieur. Fossettes qui remplacent 
les faces, et qui communiquent entre elles par un sillon 
sutural, triangulaires , déprimées et presque verticales, 
comme dans nos numéros 1, 2 et 3. Vertex à rebords 
peu élevés; angles latéraux également arrondis, les pos- 
térieurs peu avancés en dehors. Dos du prothorax ridé 
transversalement , caréné longitudinaiement , carène 
médiane, en avant. Bord antérieur du lobe médian ar- 
rondi, Caractère qui sépare nettement cette espèce de 
toutes les précédentes, dans lesquelles on sait qu’ilest 
coupé en ligne droite. Innervalion des ailes supérieures 
comme dans les numéros 2, 5 et 6. Tube anal du mâle 
deux fois plus long que large, plan en dessous, con- 
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vexe en dessus, obconique; ouverture postérieure per- 
pendiculaire, échancrée en croissant: bords latéraux 
formant les cornes du croissant, nettement séparé de 
la paroi supérieure du tube proprement dit, se confon- 
dant dans le même plan avec l’inférieure, faiblement ar- 
qués , et n'étant pas dilatés en lamelles horizontales. Fe- 
melle inconnue. , 

Couleurs. Cette petite espèce est très jolie. Tête, pro- 
thorax, poitrine et mésothorax, gris foncé, teint de 
brun. Dos du mésothorax, vertex et premier segment 
dorsal, noirs. Reste du dos de l'abdomen d’un beau rouge 
de carmin tacheté de noir. Pattes obscures; deux anneaux 
pâles aux tibias des deux premières paires. Tibias et tar- 
ses postérieurs entièrement pâles; extrémité des épines 
noire. Ailes supérieures brunes, parsemées de petites. 
taches rondes et bleuâtres, d'autant plus foncées qu’elles 
sont plus rapprochées de l’origine, blanches et hyalines 
à l'extrémité; vers les trois quarts de leur longueur, une 
large bande transversale hyaline, tachetée de noir, attei- 
gnant les deux bords. Ailes inférieures hyalines, vei- 
nées et réticulées de noir; base obscure, veinée de bleu. 

M. BurmeisTer rapporte encore à son genre Pæo- 
cera les Lystra Dianæ, tibialis, dichroæ, Turca et spe- 
cularis de M. Germar. Il y a peut-être parmi elles quel- 
ques Calyptoproctes. Ven dirai autant de la Fulgora coc- 
cinea, Encycl., ou Cigale de couleur incarnate, STOLL, 
pl. 29, fig. 172. Celte espèce est, dit-on, du Cap de 
Bonne-Espérance. Cependant toutes les vraies Poëocères 
connues jusqu’à présent sont du nouveau continent. 
Quant aux Fulg. reticularis et lymbata, Encycl., je les 
crois plus voisines de nos véritables Zystres. 
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C. 3° sous-famille des FuLGORITES. 
DyCTIOPHOROÏDES. 
12, G. PLEGMATOPTERA. 


Téte, protubérante, 

Protubérance céphalique, formée exelusivement par la 
face frontale, par la face verticale et par un prolongement 
des joues en remplacement des faces latérales, dirigée en 
avant, et n'étant ni ascendante, ni recourbée. 

Face frontale, plus longue que large, presque plane, 
ascendante un peu obliquement, faisant avec la face verti- 
cale un angle très aigu. Division en trois faceltes bien pro- 
noncée de la base du front jusqu’au sommet; arêtes inter- 
médiaires en côtes arrondies; facette médiane en forme de 
fer à cheval oblong et étroit, dont les branches très allon- 
gées se rapprochent de laligne médiane à mesure qu’elles 
approchent de la base, el dont le sommet est aigu, un peu 
renversé en arrière et atteignant le sommet du vertex; 
facettes extérieures se rélrécissant insensiblement de la 
base à l'extrémité, suivant tout le contour de la facette 
médiane, se glissant entre elle et le vertex au-dessus des 
yeux à réseau, et se rapprochant l’une de l’autre sans se 
rejoindre. Base largement échancrée; bords latéraux di- 
latés près des angles basilaires. 

Faces latérales, nulles et remplacées par un prolonge- 
ment des joues qui atteint le sommet de la tête. 

Face verticale, plane, horizentale, d’une seule pièce 
triangulaire; sommet antérieur du triangle se confondant 
avec le sommet de la tête; celui-ci étant en conséquence 
le sommet d'un angle solide heptaëdre, formé par le con- 
cours de sept arêtes; savoir, deux qui séparent le vertex 
et les joues, deux autres qui séparent les facettes exté- 
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rieures de la facette médiane, et une septième qui divise 
longitudinalement toute la face frontale, et qui se pro- 
longe sur le chaperon. 

Joues, perpendiculaires, étroites, planes; prolongement 
faisant partie de la protubérance, triangulaire. 

Yeux à réseau, oblongs, sans échancrure , en contact 
immédiat avec le prothorax; point de tubercule sub-ocu- 
laire apparent. 

Un ocelle de chaque côté, au dessous el à une certaine 
distance de l’œil à réseau. 

Antennes enfoncées dans le tubercule antennaire au 
point que le premier et la tige du second ne sont plus ap- 
parents (au moins dans mon exemplaire desséché). Mas- 
sue du second granuleuse, épaisse, en sphéroïde aplati; 
troisième et quatrième de la forme ordinaire. 

Prothorax ayant son lobe médian assez avancé, quoi- 
que plus large que long, antérieurement arrondi; échan- 
crures post-oculaires bien rentrantes, en arc de cercle; 
arête médiane peu élevée, effacée en avant; les deux au- 
tres tout à fait marginales; pièces extérieures du tergum 
rejetées sur les flancs et presque verticales ; bord posté- 
rieur largement et assez profondément échancré. 

Dos du mésothorax ayant les trois arêtes ordinaires as- 
sez élevées, étroites, mais non tranchantes : la médiane 
n’atteignant pas la pointe postérieure ; les deux latérales 
se rejoignant sur Ja ligne médiane pour former le fer à 
cheval fermé en avant. 

Abdomen assez allongé, faiblement convexe et sans ca- 
rène dorsale. 

Ailes supérieures, un peu penchées en dehors pendant 
ie repos; pan discoïdal notablement agrandi aux dépens 
des deux autres; contour du bord antérieur un peu plus 
arqué que dans les deux genres suivants. Radius et cubi- 
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tus très rapprochés et sub-parallèles ; cellule basilaire pe- 
tite, en quadrilatère irrégulier, ayant un certain espace 
opaque vis à vis de la seconde cellule discoïdal. Nervures 
principales et longitudinales du pan discoïdal, au nom- 
bre de deux, déliées, sinueuses, élant presque aussi min- 
ces que les nervures anastomostiques. Celles-ci commen- 
cent immédiatement en arrière de la cellule basilaire ; 
elles se contournent dans tous les sens, en entourant de 
petites cellules en très grand nombre, et en affectant 
toutes les formes. 

Les pattes sont minces et allongées; il y a cinq épines 
latérales aux tibias de la troisième paire. 

Ce genre, qui diffère beaucoup des Dyctiophores par 
}'innervation des ailes supérieures, s’en rapproche cepen- 
dant plus que des Dichoptères qui vont suivre, par la 
substance du corps moins solide, par la forme de la pro- 
tubérance céphalique et par l'appareil génital de la fe- 
melle, comme nous le verrons mieux en parlant des 
Dyctiophares. 

Dans la femelle, le seul sexe que je connaisse jusqu’à 
présent, le tube anal semble se rétrécir d'avant en ar- 
rière; mais le tube, proprement dit, est réellement cy- 
lindrique, droit, allongé, convexe en dessus, plan en 
dessous; son ouverture postérieure est ovale, entière, 
coupée obliquement de haut en bas et d'avant en arrière; 
ses bords latéraux ne se détachent pas nettement de la pa- 
roi supérieure, mais ils se penchent notablement en des- 
sous, et ils vont en diminuant insensiblement de largeur 
de la base jusqu’à l'extrémité postérieure. 
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Espèce unique. 


PLEGMATOPTERA PRASINA, JV. sp.? 


Cayenne. — Une femelle de mon cabinet, envoyée par 
M. FEISTHAMEL. 

Long. 8 lignes ; larg. 2 lignes +. Envergures des ai- 
les supérieures, 1 pouce et 6 lignes. 

Antennes, corps et pattes, verts. Sommet de la tête, 
bords latéraux du prothorax et radius, jaunes. Ailes, 
transparentes; nervures, verles. 


45. G. Dicaoprera, Mihi, 


Téte, protubérante. 

Protubérance céphalique, brusquement ascendante, 
mais non recourbée en arrière, formée, comme dans 
toutes les Dycticphoroïdes, par la face verticale et par un 
prolongement des joues. 

Face frontale, très grande, ascendante et nettement di- 
visée en trois facettes, depuis la base jusqu'à l'extrémité. 
Facette médiane en ovale étroit et allongé, ouvert près de 
la base, fermé supérieurement et terminé au sommet en 
pointe, divisée en deux parties égales par une arête longi- 
tudinale en côte saillante qui part du sommet, et qui dis- 
paraît, à quelque distance de la base, vers le tiers de la 
facette ou vers le milieu du front proprement dit, 

Les facettes extérieures se rétrécissant insensiblement 
de bas en haut, et restant dans le même plan que la mé- 
diane jusqu’au commencement de la protubérance, pas- 
sant ensuite sur les côtés, et remontant insensiblement, 
sans se rétrécir, mais en se rapprochant continuellement, 
jusqu’àla surface supérieure, oùelles ne sont plus séparées 
que par une arêle longitudinale qui va du sommet du 
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vertex à celui de la tête, Celui-ci étant aussi le sommet 
d’un angle solide tétraèdre, formé par le concours de qua- 
tre arêtes qui font parlie de la seule face frontale,savoir: 
une supérieure et longitudinale entre les deux facettes 
extérieures, deux autres latérales entre chaque facette 
extérieure et la facette médiane, une autre d’abord anté- 
rieure , puis inférieure au milieu de la facette médiane. 

Faces latérales , nulles. 

Vertex, proprement dit, plan, horizontal, en rec- 
tangle , presque carré. Portion de la face verticale pro- 
longée sur la protubérance, n’étant séparée du vertex 
par aucune suture, ni par aucune arête transversale, 
d'un liers plus étroite et plus courte, redressée supérieu- 


rement, faisant partie de la surface postérieure de la 
protubérance, mais ne se renversant pas au point de 


passer à sa surface inférieure comme cela arrive dans le 
G. Enchophora. Bords, saillants et tranchants; angles, 
saillants et rentrants, également arrondis. 

Base du front, profondément échancrée en rond. 

Chaperor, ayant ses angles basilaires dilatés, ses arêtes 
latérales saillantes, son disque très convexe se détachant 
des bords et dessinant un ovale allongé, sa carène mé- 
diane en côte très élevée qui va de la base à l'extrémité. 

Joues, plus larges, proportionnellement à leur lon- 
gueur, que dans les genres voisins , les yeux, les antennes 
et les ocelles étant un peu plus éloignés du rebord de 
l'arête latérale. Prolongement occupant les côtés de la 
protubérance en remplacement des faces latérales, sub- 
triangulaire ; bord supérieur, fortement sinué près de 
l'extrémité. 

Feux à réseau, ocelles et antennes , comme dans le 
genre précédent, mais beaucoup plus rapprochés, l'o- 
celle étant presque en contact avec l'œil. 
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Lobe médian du prothorax, presque aussi long que 
large, pouvant glisser au-dessus de la tète, dont la face 
postérieure est coupée obliquement. Bord antérieur, 
arrondi, six échancrures post-oculaires peu rentrantes. 
Arèle médiane, tranchante, atteignant les deux bords 
opposés. Les deux autres, n'étant pas tout à fait margi- 
nales. Pièces extérieures du tergum , penchées en dehors, 
mais visibles sur le dos. 

Dos du mésothorax , ayant les trois lignes élevées or- 
dinaires, droites, parallèles et distantes; l'intermédiaire, 
n’alteignant pas la pointe postérieure, et les deux exté- 
rieures n'atteignant pas le bord antérieur. 

Abdomen , large et peu convexe : carène médiane, sur 
le 5°, 4° et 5° segments seulement, 

Ailes supérieures, ayant leur bord antérieur moins 
arqué que dans les Plegmatoptères. Pan externe, pres- 
que aussi étroit. Innervation du pan discoïdal, très difé- 
rente. 

L'avant-disque n’a pas de nervures anastomostiques. 
Pes deux principales, la première se bifurque près de 
l’origine , et sa branche interne se bifurque de nouveau 
vers le milieu de l'avant-disque. La seconde se bifurque 
un peu plus loin et une seule fois. Toutes ces branches 
ont entre elles un angle très aigu, et s’écartent peu de la 
direction longitudinale. Les grandes cellules qu’elles in- 
terceptent, sont très étroites proportionnellement à leur 
longueur; elles sont terminées postérieurement, par 
une grosse nervure transversale qui court en ligne bri- 
sèe du cubitus au point où le post-cubitus rejoint le bord 
interne. Cetle nervure fait une espèce de plicature qui 
divise nettement le pan discoïdal en deux parties dont le 
niveau est inégal , l’antérieure étant visiblement plus éle- 
véc que l’autre. L'innervation de celle-ci est aussi bien 
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différente : elle consiste en une vingtaine de nervures 
longitudinales, sub-parallèles et équidistantes. Les in- 
térieures sont dichotomes ; les autres sontsimples. Toutes 
les cellules intermédiaires, longues et étroites, sont cou- 
pées en angle presque droit par plusieurs nervures 
transversales et sub-parallèles, dont le nombre et {a po- 
sition diffèrent d’une cellule à l’autre. 

Les pattes , plus fortes que dans les Plegmatopières, 
sont de la forme ordinaire , et elles ont pareillement cinq 
épines latérales aux tibias postérieurs. 

Dans la femelle, l'appareil génital extérieur semble 
différer de celui des autres Dyctiophoroïdes, et il se rap- 
proche davantage de celui des premières sous-familles. 

Il en est de même du tube anal, qui est de nouveau un 
peu obconique , très convexe en dessus , plan en dessous ; 
qui a son ouverture postérieure coupée trés obliquement 
du haut en bas et d'avant en arrière, inférieurement 
échancrée, et dont les bords latéraux, fort épais, mais 
non dilatés, se détachent très nettement de la paroi con- 
vexe supérieure, ef se confondent avec la paroi plane 
inférieure. 


Espèce unique. 


DicuorterAa HYALINATA, Mihi, pl. 4, fig. LIT. 
Pseudophana hyalinata, Burm. , trad. manus. , p. 61. 
Dyctiophora hyalinata, Germar., Rev. Entomol. de 
Sib., t L, p. 175. i 
Fulgora byalinata , Fab., Syst. Rhyng., 4, 6. 
sa MT Et. Enoy oc cit. pIST2 TM ITS: 
Indes-Orientales. Mâle et femelle de mon cabinet. 
Cette espèce , assez connue, ne doit pas être rare dans 
les régions chaudes de l'Asie. Je crois pouvoir me dis- 


penser d'en faire une description détaillée, et je me bor- 
VU 19 
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nerai à une seule remarque. La Dichoptera hyalinata est 
la Fulgorite dont les téguments extérieurs sont les plus 
durs , et celle dont la surface est moins enduite de la sub- 
stance cornéo-cireuse qui est si ordinaire et si abondante 
dans la plupart des Fulgorelles. Ce fait ne vient-il pas à 
l'appui de ma manière de voir sur la destination spéciale 
de cette substance ? 


44. G. Dycriornora, Germar. s 


Téte, protubérante. 

Protubérance céphalique, conformée de même que 
dans les Plegmatoptères , présentant dans les différentes 
espèces des différences secondaires de grandeurs de 
ses faces et facettes; mais dans toutes, on est frappé de la 
ressemblance de son profil avec la ¿cie d’un poisson. Les 
deux mâchoires sont représentées par les deux faces op- 
posées, savoir : la verticale, et la facette médiane de la 
frontale. Le contour de la bouche fermée est représenté 
par les deux facettes extérieures ; cependant toutes nos 
Dyctiophores ne ressemblent pas au même poisson. Les 
distances sont grandes : les unes sont comparables à des 
Syngnathes, les autres à des Cyprins, ete. 

Voyez le G. Plegmatoptera , pour la plupart des dé- 
tails. Nous ne traiterons ici que des ailes supérieures, 
parce qu’elles nous fournissent le seul bon caractère gé- 
nérique, et des parties génitales, parce que nous avons 
renvoyé ici ce que nous avions à en dire, 

L’avant-disque des ailes supérieures n’a pas les nom- 
breuses nervures anastomostiques, près l’origine, que 
nous avons vues dans les Plegmatoptères, et le pan dis- 
coïdal n’est pas nettement biparti, comme dans les Di- 
choptères. Leur coupe les rapproche plutôt des seconds, 
par la faible courbure du radius et par la largeur un peu 
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moindre, proportionnellement à la longueur ; elles s'en 
rapprochent encore par l’innervation de l’avant-disque, 
qui est également partagé en un petit nombre de grandes 
cellules longues et étroites, formées par les nervures 
principales, et par leurs premières branches longitudi- 
nales; mais elles en diffèrent parce qu'il n’y a pas une 
ligne de démarcation tirée entre la portion réticulée et la 
portion non réticulée, et parce qu’il n’y a aucune pli- 
cature qui indique un changement de niveau ; la réticu- 
lation régulière commence plus ou moins près du bord 
postérieur, selon les espèces ; les cellules de l’arrière- 
disque sont toujours moins nombreuses, parce que leurs 
nervures longitudinales varient seulement dehuilà douze. 
Le nombre des rangées varie aussi en certaines limites, 
non seulement selon les espèces, mais encore selon les 
sexes, et même selon les individus; la première nervure 
discoïdale, au lieu de se détacher du bord postérieur de 
la cellule, comme dans les deux genres précédents, el 
de commencer à se ramifier avant la seconde discoïdale, 
semble une branche du cubitus, soit qu’elle ait la même 
origine sur la cellule basiliaire, soit qu’elle se détache 
immédiatement du cubitus à quelque distance de la cel- 
lule, et qu’elle ne commence à se bifurquer qu'après la 
seconde discoïdale. 

Dans la femelle, les divisions de la sixième plaque ven- 
trale sont à l'extérieur conformées à l’ordinaire, mais ses 
appendices internes, qui s'enfoncent sous les écailles vul- 
vaires, sont bien différents de ce que nous avons vu dans 
le genre Pyrops. Destinés exclusivement à former lo- 
viscapie, ils se changent en deux demi-tubes, creusés à 
leur face interne, pouvant se joindre par le bord supé- 
rieur seulement, formant ensemble un tube ouvert en 
dessous, qui se retrécit insensiblement d'avant en arrière, 
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et qui est terminé en pointe mousse. Les deux écailles 
vulvaires sont bilobées. Les lobes inférieurs embrassent 
inférieurement lextrémité de l'oviscapte. Les lobes su- 
périeurs consistent en deux feuillets oblongs, membra- 
neux , horizontaux, interposés entre le tube anal et 
l'appareil génital. La forme du tube offre quelques dif- 
férences dans les différentes espèces du genre, mais il est 
toujours conforme au type dont les P/egmatopières fe- 
melles nous ont offert le modèle. 

Dansle male, ta sixième plaque ventrale est entière et 
annulaire. Les branches de l’armure copulatrice sont en 
feuilles minces, atlongées et un peu recourbées en haut. 
Elles sont disposées latéralement de manière à y suffire à 
la défense du pénis que le-tube anal laisserait à décou- 
vert, parce qu’il n’a pas de rebords dilatés et courbés en 
bas; mais il est lui-même coudé, de manière à boucher 
postérieurement l’étui de la verge, et à s'opposer à sa 
sortie. 

Espèces. 


4. DYCTIOPHORA PROBOSCIDEA, I, sp. ? pl. 5, fig. IV. 


Sénégal. — Femelle, collection de M. Senvrere. 

Longueur du corps, 1 pouce; largeur idem, 1 ligne 1/2; 
protubérance céphalique, 5 lignes; envergure des ailes, 
1 pouce et 5 lignes. 

Protubérance céphalique un peu ascendante, pyrami- 
dale; faces et facettes planes, et paraissant même con- 
caves en raison de la saillie des arêtes intermédiaires; 
extrémité visiblement renflée. Face verticale ayant son 
sommet en pointe mousse et une ligne médiane saillante 
près du sommet, s’abaissant insensiblement d'avant en 
arrière , et devenant un sillon enfoncé sur le vertex 
proprement dit. Facelle médiane de la face frontale 
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relevée brusquement en haut, près de l'extrémité, cou- 
pée un peu en arrière du sommet par une ligne transver- 
sale, peu élevée, qui semble limiter en dessous le ren- 
flement terminal de la protubérance. Sommet arrondi; 
ligne qui va de ce point au sommet de la face verticale, 
peu élevée, Une seule arête médiane sur le dos du pro- 
thorax ; trois sur celui du mésothorax, l'intermédiaire 
n'atteignant pas la pointe postérieure. Six épines laté - 
rales aux tibias postérieurs. Ailes supérieures étroites 
proportionnellement à leur longeur.Arriere-disque ayant 
trois ou quatre rangées de cellules quadrangulaires, et 
neuf ou dix nervures longitudinales, Tube anal de la fe- 
melle, comme dans la Plesmatoptera prasina. Feuillets 
supérieurs des écailles vulvaires nuls ou peu apparents. 

Couleur. Corps, brun foncé; trois lignes droites, pa- 
rallèles, continues, sur le dos du mésothorax, du protho- 
rax et de la tête, effacées vers le milieu de la protubé- 
rance, d’une couleur pâle, qui a pu être verte dans le 
vivant. Dos de l’abdomen, verdâtre. Dessous du corps, 
pâle. Pattes, vertes. Ailes, vitreuses, transparentes ; ner~ 
vures, noires; supérieures ayant deux taches obscures, 
l’une au bord extérieur, et l’autre, plus grande, près du 
bord postérieur. On remarque de plus des taches pâles et 
translucides sur les facettes extérieures de la face fron- 
tale, plus nombreuses et confluentes vers l'extrémité, 
Tout ie contour du renflement terminal de la protubé- 
rance, également pâle et translucide ; une grande tache 
triangulaire, blanche et évidemment transparente, vers 
l'extrémité de chacune des arêtes qui séparent le pro- 
longement des joues et la face verticale. D'après les règles 
de l'analogie, toutes ces parties (ransparentes ou trans- 
lucides sontautant de vers réfringents. Cette espèceserait 
donc lumineuse, et le nom générique de Pseudophana, 
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que M. Burmester a substitué à celui de Dyctiophora , 
on ne sait trop pourquoi, serait une contre-vérité. 


2, Dycriopnora CYRNEA. À, sp. ? 


Corse. — Mäle, colleclion de M. SERVILLE. 

Longeur, 5 lignes; larg., 2/5 de ligne; protubérance 
céphalique, 1 ligne. 

Protuhérance céphalique allongée,comme dans la pré- 
cédente, mais plus brusquement rélrécie à son origine, et 
se maintenant au delà à peu près à la même épaisseur, 
en sorte que dans cet intervalle elle est plutôt cylin- 
drique que pyramidale. Extrémité non renflée. Arêles 
saillantes, minces et tranchantes. Faces et facettes très 
concaves, et formant autant de sillons longitudinaux de 
différentes largeurs. Une arète longitudinale sur la facette 
médiane de la face frontale, allant du sommet de la tête 
à la base du front. Une autre semblable sur la face verti- 
cale , allant de son extrémité au bord postérieur. Deux 
arêtes longitudinales sur le prothorax, entre la médiane 
et les deux latérales ordinaires, qui se confondent ici avec 
les bords latéraux. Trois arêtes semblables sur le méso- 
thorax, continuant celles du prothorax : l'intermédiaire 
n'alteignant pas la pointe postérieure. Ailes supérieures 
proporlionnellement moins étroites que dans la précé- 
dente. Réticulation de l’arrière-disque ayant à peu près 
le même nombre de nervures longitudinales, et étant 
néanmoins beaucoup plus serrée, parce qu'il y a huit à 
neuf rangées de cellules quadrangulaires. Six épines la- 
térales aux tibias postérieurs. 

Couleurs. Corps et pattes , blanchâtres , tachetés de 
brun , où de gris foncé. Aiics, vitreuses, transparentes : 
nervures, noires; quelques taches brunes sur l'extrémité 
des supérieures. 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 298 
5. DYCTIOPHỌRA SENEGALENSIS, N. sp. ? 


Sénégal. -— Màle et femelle collection de M. SeRviILLE. 

Semblable à la précédente, un peu plus petite et plus 
ramassée, Protubérance céphalique plus courte, moins 
rétrécie à son origine, plus cylindrique ; extrémitė ar- 
rondie, mais non renflée. Arêtes de la facette médiane de 
la face frontale moins élevées et moins tranchantes que 
les autres. Six épines latérales aux tibias postérieurs. 
Dans le mâle, la réticulation de l'extrémité de l’aile supé- 
rieure est comme dans le môle de la Cyrnea. Dans la 
femelle, elle est bien moins serrée. En quelques endroits 
il py a que trois ou quatre rangées de cellules rectan- 
gulaires. Cette différence est-elle sexuelle ? est-elle indi- 
viduelle? Dans tous les cas, quelle confiance accorder à 
un caractère aussi Variable? 

Le tube anal des deux sexes est conforme au type par- 
ticulier à chaque dans les espèces de ce genre. Dans le 
måle, le tube proprement dit fait un coude, et se courbe 
en dessous : son ouverture est coupée très obliquement 
de haut en bas, et d'avant en arrière, la paroi inférieure 
est échancrée en croissant dont les cornes semblent pres- 
que verticales. Dans la femelle, le tube ne fait pas de 
coude, ses bords latéraux sont penchés en dessous ; mais 
ils sont partout de la même largeur ; l'ouverture posté- 
rieure est également oblique, mais la paroi inférieure est 
moins échancrée. 

Couleur. Protubérance céphalique, noire; arêtes, blan- 
ches. Tête, blanche : une bande noire en dessous, près de 
Ja base du front. Dos et flancs du corcelet, noirâtres. Reste 
du corps, påle , tacheté de noir. Pattes, pâles ; fémurs et 
tibias, annelés de noir. Ailes, hyalines : nervures, obscures’ 
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Plusieurs taches obscures, difformes et confluentes , sur 
l'extrémité des ailes supérieures. 

Cette espèce se trouve aussi en Sardaigne. M. Géné m'en 
a communiqué des larves et des nymphes, toutes fe- 
melles, recueillies en 1838 par M. Cigliant, son élève. 
L'insecte parfait n’a pas été rencontré, probablement 
parce que la saison n’était pas assez avancée. 

La larve, un tiers plus pelite que l’insecte, est entiè- 
rement testacée, pâle, hors les tarses noirs. Les arêtes 
de la tèle et du corcelet, comme dans l'insecte parfait. 
Parties génitales extérieures peu développées. Tube anal 
n'étant pas prolongé en arrière : on ne voit que son 
ouverture couchée à l'extrémité postérieure du dos. Épi- 
nes latérales des tibias postérieurs peu apparentes. Ailes 
nulles. | 

La nymphe, deux fois pius grande que la larve, a ac- 
quis les couleurs de l'insecte parfait; son corps a pris plus 
de consistance. Les pièces extérieures de l'appareil géni- 
tal sont aussi distinctes que dans l'insecte parfait. On voit 
déjà quatre épines latérales aux tibias postérieurs ; ce- 
pendant le corps semble avoir pris plus de développe- 
ment en largeur qu’en longueur. Le lube anal, quoique 
un peu saillant en arrière, est encore très court. Les ailes 
inférieures sont nulles, et les supérieures ne consistent 
encore qu’en deux moignons rudimentaires cornés, opa- 
ques, coupés postérieurement en ligne droite, atteignant 
à peine le premier anneau de l'abdomen. Une nervure 
longitudinale, qui nous semble le rudiment du cubitus, la 
divise en deux parties, dont Tune, externe, répondant à 
la portion que nous avons nommée le pan externe, eslre- 
jetée entièrement sur les côtés du corps, où elle se tient en 
un plan presque vertical ; l’autre, interne, beaucoup plus 
grande, horizontale, ne laisse apercevoir que quelques 
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veinures plus opaques, irrégulièrement contournées et 
ramifiées. 


4. Dycriopmona PANNONICA , Âerr.-Schæff. Dentsch., 
Fr. 15, 1. 


Pseudophana Pannonica, Burm., trad. manusc., p. 62. 

Fulgora cylindrica, D. Friwadsky, in litteris. 

Romélie. — Femelle de mon cabinet, envoyée par 
M. Friwapsky. 

Long., 5 lignes; larg., 1 ligne 1/2. Protubérance cé- 
phalique , 2 lignes. 

Indépendamment de la taille et des couleurs, cette es- 
pèce diffère de la précédente par la plus grande longueur 
relative de la protubérance céphalique; elle est rigou- 
reusement horizontale, son plan supéricurétant partout 
le même que celui du vertex ct du dos du corcelet; elle 
forme une espèce de prisme hexaèdre, dont les six faces 
sont la face verticale , les deux joues et les trois facettes 
de la face frontale. La face verticale dépasse les joues, et 
égale en longueur la facette médiane qui lui est opposée ; 
son bord antérieur est anguleux ; le sommet de cet angle 
communique avec celui de la tête par une arête courte, 
épaisse et presque verticale. Les deux arêtes quiséparentles 
trois facel{es de la face frontale, partent de la base du front 
el se prolongent en lignes droites et parallèles. L’extré- 
mité de la facette est arrondie ; le sommet de la tête, peu 
saillant, est celui d'un angle solide tétraèdre, formé par le 
concours des deux arêtes latérales qui séparent les trois 
faceltes de la petite arête sub-verticale qui sépare les 
deux facettes extérieures, et d’une quatrième arête infé- 
ricure et longitudinale qui divise la facette médiane en 
deux parties égales en partant du sommet et en augmen- 
tant insensiblement de hauteur jusqu’à la base du front. 
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Il y a à l'extrémité de la facette médiane un espace circu- 
laireplus mince et susceptible de renflement. Les facettes 
extérieures sont un peu concaves ; toutes les autres sont 
planes. La face verticale a aussi une arête longitudinale 
médiane, moins élevée que les latérales, et souvent effa- 
cée à une certaine distance du sommet. Le prothorax et 
le mésothorax ont trois lignes dorsales, élevées, droites, 
parallèles, continues. Il n’y a ordinairement que cinq 
épines latérales aux tibias postérieurs. Le cubitus et la 
première nervure discoïidale des ailes supérieures ont 
leur commune origine à langle postéro-externe de la 
cellule basilaire. Les nervures principales et anastomos- 
tiques augmentent également de hauteur à l’arrière-dis- 
que. Les rangées de cellules régulières montent, en quel- 
ques endroits, au nombre de huit et de neuf. Le tube 
anal a louverture postérieure coupée très obliquement, 
presque supérieure, entière; ses bords latéraux, penchés, 
à l'ordinaire, en bas, ne se rétrécissent pas insensible- 
ment d'avant en arrière, comme dans la Proboscidea , 
mais ils décrivent de chaque côté un arc de courbe tel, 


que son maximum de largeur est un peu en arrière de 
l'origine. 


5. Drcriornora Eurorgæa, Germ., Rev. Ent. de Silb., 
tom. I, pag. 175. 


Pseudophana Europæa, Burm., trad. manusc., p. 62. 

Fulgora Europæa, Fab., Syst. Rhyng., 5, 28. 

La Cigale à tête en pointe conique, Stoll, Cyg., p.48, 
pl. 41, fig. 41. 

Environ de Gênes. — Mäle el femelle de mon cabinet. 

Celte espèce, plus commune que la précédente et plus 
anciennement connue, en diffère par plusieurs caractères 
essentiels. 
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Protubérance céphalique, à peine un peu plus longue 
que le front; elle est plus du double dans la Parmonica ; 
elle est d’ailleurs évidemment pyramidale et non prisma- 
tique, comme dans la Pannonica, Ses arêtes principales, 
celles qui séparent les joues de la face frontale et de la face 
verticale, sont très saillantes, minces et (ranchantes. Les 
joues et la face verticale sont, par cela même, plus conca- 
ves; la dernière estsub-triangulaire. Des trois arêtes dor- 
sales du prothorax, les deux extérieures n’atteignent pas 
le bord postérieur. Les nervures de l’extrémité des ailes 
supérieures ne sont pas plus élevées que celles du disque, 
et le nombre des cellules comprises entre les mêmes ner- 
vures longitudinales varie de quatre à cinq. Une tache un 
peu opaque, verdâtre, à l'extrémité du pan externe, à 
l'endroit où Je cubilus communique avec le radius au 
moyen de plusieurs nervures anastomostiques obliques. 


6. Dycriornora ArFINIs, N. sp. ? 


Patrie douteuse. — Femelle donnée par feu de M. pe 
Crisroront. | 

Très voisine de l'E uropæa, etcependant bien distincte; 
elle en diffère par les caractères suivanis : protubérance 
céphalique plus courte que le front proprement dit. 
Toutes ses arêtes très saillantes, mais en côtes arrondies. 
Les trois arêtes dorsales du prothorax alteignant égale- 
ment le bord postérieur. Six épines latérales aux tibias 
postérieurs. Arrière-disque des ailes supérieures à réti- 
culation plus serrée; cellules comprises entre les mêmes 
nervures longitudinales, de sept à huit. Point de tache 
colorée et un peu opaque vers l'extrémité du pan in- 
terne, 
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7. DYCTIOPHORA VIRESCENS, Germar., loc. cit, 


Pseudophana virescens, Burm., trad, manusc., p. 62. 

Fulgora virescens, Fabr., Syst. Rhyng. 4, 15. 

Du Brésil. — Mâle envoyé par M. KLUG. 

Je conserve à cette espèce le nom sous lequel je l’ai re- 
çue; cependant la phrase de Fabricius conviendrait 
mieux à l’Affinis. 

La protubérance céphalique de notre J’irescens, plus 
courte que le front proprement dit, est loin d’être coni- 
que; au lieu de finir en pointe, son bord antérieur est dou- 
cement arrondi. La face verticale n’est ni triangulaire, ni 
sub-triangulaire, c’est un trapèze dont le pelit côté pa- 
rallèle où le bord antérieur égale au moins les deux tiers 
du côté opposé. Les deux arêtes qui séparent les trois fa- 
cettes de la face frontale ne commencent qu’à une petite 
distance de la base; elles s'écartent en s’en éloignant, et 
elles vont se rejoindre au sommet de la tête après avoir 
décrit une espèce d’ellipse très allongée et ouverte pos- 
térieurement, comme dans les Dichoptères et dans les 
Plegmatopières. L'arête médiane, au contraire, se pro- 
longe jusqu’à la base, et semble continue avec la carène 
du chaperon, Les faccites antérieures sont {rès compri- 
mées et très étroites près du sommet de la têle. Celui-ci 
est épais et un peu renversé en arrière, en sorte qu'il va 
toucher la face verticale, qui est en cet endroit très rap- 
prochée, L'arêle médiane du vertex, les trois arêtes dor- 
sales du prothorax et du mésothorax, comme dans F 4/- 
finis. Première nervure discoïdale des ailes supérieures, 
sortant du cubitus, à une distance appréciable de la cel- 
lule basilaire. Réticulation de l'arrière-disque, à peu près 
comme dans l’Afjinis. Une tache verte, un peu opaque, 
vers l'extrémité du pan interne, comme dans l'£uropæu. 
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Elle ne prend que deux cellules marginales ; dans l'Euro- 
pæa ; elle en prend au moins quatre. Trois épines laté- 
rales, aux tibias postérieurs. 


8. PSEÙDÓPHANA DISTINGUENDA, NW. sp.? 


De Cayenne. — Femelle envoyée par M. FEISTHAMEL. 

Cette espèce, certainement bien distinete, diffère des 
n” 4, 5 et 6, par les caractères qui lui sont communs 
avec la Virescens , savoir : la brièvelé de la protubérance 
eéphalique, l’ovale ouvert postérieurement de la facette 
médiane, le rétrécissement des facettes extérieures vers 
l'extrémité, le contact immédiat du sommet de la tête 
avec le sommet de la face verticale, l’origine de la pre- 
mière nervure discoïdale en arrière de la cellule basi- 
laire , et enfin les trois épines seulement aux tibias pos- 
térieurs; elle en diffère par les caractères suivants : la 
face verticale, un peu rétrécie en avant, est presque 
triangulaire; elle n’a pas de ligne médiane élevée. Des 
trois arêtes dorsales du prothorax, les deux extérieures 
n'alteignent pas le bord postérieur; celles du mésothorax, 
au contraire, se rejoignent en avant et forment le fer à 
cheval, comme dans la Plegmatoptera prasina. La tache 
opaque verdâtre des ailes supérieures n’occupe pas moins 
de quatre cellules marginales. Tube anal de la femelle 
comme dans la Plezmatoptera (1). 


(4) M. BURMEISTER rapporte à son genre Pseudophana plusieurs 
espèces qui ne nous sont pas bien connues , les Fulg. noctivida, gra- 
minea, fenestrata et vivida, Fag. La dernière est probablement un de 
nos 4, 6, 7 et 8. Toutes ces espèces vertes ont des teintes fugaces qui 
changent après la mort, et qui passent au jaune plus ou moins pâle, 
On ne peut rien en conclure. A en juger par la figure de Paz.-Brauv., 
la Fulg. fenestrata est réellement une Dyctiophora. 
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45. G. Monorsis, Mihi. 


Téte, prolubėrante. 

Protubérance céphalique , formée exclusivement par 
la face frontale, par la face verticale et par le prolonge- 
ment des joues, 

Face frontale, n'ayant aucune trace d'une division en 
trois facettes, plane, oblique, ascendante, faisant avec la 
face frontale un angle plan très aigu, divisé dans toute sa 
longueur en deux parties égales par une ligne élevée qui 
va de la base au sommet. Base, échancrée. Bords latéraux, 
droits et sub-parallèles le long du front proprement dit, 
courbés au delà en arc d’ellipse. Sommet, se confondant 
avec celui de la face verticale. 

Faces latérales, nulles, remplacées sur les côlés de la 
protubérance par un prolongement des joues qui se ré- 
trécit en s’éloignant des yeux, et qui finit en pointe près 
du sommet de la tête. 

Face verticale, plane, horizontale, un peu plus lon- 
gue que large. Bord postérieur , profondément échancré. 
Bord antérieur, en arc d’ellipse, semblable à celui qui 
termine la face frontale , avec laquelle il est en contact 
immédiat au sommet de la tête. Une ligne droite, élevée 
en côte arrondie, part du sommet, se dirige en arrière, 
se bifurque à peu de distance du bord postérieur, et di- 
vise la face frontale en deux loges, dont les contours sont 
semblables à ceux de deux feuilles lancéolées. 

Chaperon, ayant une carène médiane. 

Feux, grands, oblongs, en contact immédiat avec le 
bord antérieur du prothorax. 

Un très petit ocelle de chaque côté, un peu en ayant 
de l’œil à réseau. 
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Les antennes n’existaient plus dans l’exemplaire uni- 
que que j'ai eu sous les yeux. 


Prothorax, ayant son lobe médian très avancé et for- 
tement rebordé. Échancrures post-oculaires, bien ren- 
trantes. Dos n'ayant que les trois carènes dorsales ordi- 
naires ; l'intermédiaire, droite et atteignant les deux 
bords; les deux extérieures, obliques, partant du som- 
met antérieur de l'arête et atteignant les angles posté- 
rieurs. Pièces extérieuresdu éergum , un peu penchées en 
dehors, et néanmoins visibles en dessus. Bord postérieur, 
échancré ; échancrure, anguleuse. Portion à nu du disque 
du mésothorax, en rhombe plus long que large. Dos, 
tricaréné; carènes, droites, parallèles, ne formant pas 
de fer à cheval. 

Abdomer endommagé. 


Pattes, moyennes, de la forme ordinaire : trois épines 
latérales aux tibias postérieurs. 

Ailes supérieures, comme dans les Dichopières, qui 
sont d’ailleurs assez distantes sous les autres rapports. 
Pan discoïdal, également biparti. Avant-disque, plus éle- 
vė, sans nervures anaslomostiques , n'ayant qu'un petit 
nombre de grandes cellules longitudinales comprises 
entre les premières ramifications des nervures princi- 
pales. Arrière-disque , à niveau plus bas, réticulé ; réti- 
culation assez serrée, à cellales carrées ou quadrangu- 
laires. Nervure transversale qui sépare les deux portions 
du pan discoïdal, assez saillante, un peu moins brisée 
que dans les Dichoptères, et rejoignant le cubitus un peu 


plus en avant du point où celui-ci communique avec le 
radius. 
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Espèce unique. 


Moxop»sis rastopa, Mihi , pl. 4, fig. IV. 

Des États-Unis de l’Am.-Sept. — Måle de la collection 
de M. SERVILLE. 

Long., 3 lignes ; larg., 4 ligne; long. de Faile supé- 
rieure, 4 lignes. 

Couleur générale du corps, des pattes el des ailes, 
testacé pâle. p 

Tube anal, coudé et penché en bas : ouverture posté- 
rieure , entière, oblongue, coupée très obliquement de 
haut en bas et d'avant en arrière. 


16. G. Ectnietera, Mihi. 


Téte, protubérante. 

Protubérance céphalique, composée des mêmes pièces 
que dans les quatre genres précédents, peu avancée, 
n'étant jamais plus longue que le front proprement dit. 

Face frontale, étroite, allongée , oblique, ascendante, 
plane ou convexe selon les espèces, se retrécissant insen- 
siblement de bas en haut, sans traces d’une division 
quelconque en trois facettes, mais souvent divisée en 
deux parties égales par une ligne élevée qui part du som- 
met et qui n’alteint pas la base; celle-ci, échancrée. 
Sommet, se confondant avec celui de la face verticale. 

Faces latérales, nulles, et remplacées sur les côtés de 
la protubérance par un prolongement des joues , finissant 
en pointe et n’alteignant pas le sommet de la tête. 

Face verticale, horizontale, plane, ne paraissant con- 
cave qu’en raison de l'élévation de ses bords , en trapèze 
rétréci en avant. Arête qui la sépare de la face frontale 
ou bord antérieur de la tête, plus ou moins anguleuse ; 
sommet de cet angle, étant aussi celui de la lête, Vertex 
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proprement dit, excessivement court, ses angles posté- 
rieurs, aboutissant à une très petite distance en arrière 
du bord antérieur des yeux à réseau. Derrière de la tête, 
en un plan très oblique. 

Feux à reseau, ronds ou ovales, et alors notablement 
prolongés en arrière au-delà du bord postérieur de la 
tête, en contact immédiat avec le prothorax. Tubercules 
sub-oculaires, nuls. 

Un ocelle de chaque côté , au-dessous de l'œil. 

Antennes, retirées dans tous mes exemplaires; massue 
du second article étant seule apparente : celle-ci, diffé- 
rente dans les différentes espèces. 

Abdomen , large, d'une convexité moyenne ; dos, ca- 
réné. 

Ailes supérieures, penchées en dehors, pendant le 
repos; pan externe , souvent un peu relevé, et se rappro- 
chant du pan horizontal. Pan discoïdal, n'étant ni 
rétréci , ni biparti. Première nervure discoïdale, partant 
du radius comme dans les Aonopsides et dans quelques 
Dyctiophores. Bord interne de l’aile, faisant un angle à 
l'extrémité postérieure du post-cubilus. Il s’ensuit que 
l'extrémité du pan discoïdal est dilalée, sans se relever 
en haut, que son bord interne dépasse nécessairement la 
ligne médiane du corps, lorsque les ailes sont retirées , 
ct qu'il doit y avoir croisement des deux arrière-disques. 

Pattes, moyennes, assez fortes. Une seule épine laté- 
rale aux tibias postérieurs. 


Espèces. 
4. ELIDIPTERA CALLOSA, NV. sp.? pl. 6, fig. T. 


Du Brésil. — Femelle envoyée par M. BUQUET. 
Long., 5 lignes 1/2; larg., 1 ligne 4 2. Long. des ailes 
supérieures, 4 lignes. 
VII, 20 
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Massue du second article des antennes , sans granula- 
tions, cylindrique et allongée. Face frontale, arquée et 
convexe; arêtes minces et tranchantes : celle du milieu, 
effacée à certaine distance de la base. Face verticale, 
presque aussi large que longue, faisant un angle pres- 
que droit avec la face frontale : bord antérieur, arrondi ; 
ligne médiane, élevée, atteignant les deux bords oppo- 
sés. Angles postérieurs, aboutissant au devant des yeux. 
Vertex proprement dit, nul. Yeux à réseau, ronds; six 
échanerures post-oeulaires, moyennes. Dos du protho- 
rax , plus long proportionnellement que dans les autres 
congénères. Lobe médian, plus large que long , anté- 
rieurement arrondi; arête dorsale, large, peu élevée, 
effacée en avant; bord postérieur, fortement rebordé , 
largement échancré; angle de l’échancrure, très obtus. 
Arêtes du mésothorax, larges, aplaties, droites, paral- 
lèles ; l'intermédiaire n'atteignant pas la pointe posté- 
rieure. Carène du chaperon, ne commencant qu'à une 
cerlaine distance de la base du front. Pan externe des 
ailes supérieures , dilaté. Radius , arqué. Un gros callus, 
épais, convexe, arrondi en avant, tronqué en arrière, 
sur l’arrière-disque, vers le milieu de sa largeur, et aux 
deux tiers de sa longueur. Aile, froissée, et plissée der- 
rière le callus. 

Couleurs. Corps, antennes et paltes, blanchâtres. Deux 
bandes longitudinales sur le haut de la face frontale, 
deux petites taches sur la verticale, deux autres sem- 
blables sur le lobe médian du prothorax, deux lignes 
transversales vis-à-vis des échancrures post-oculaires, 
dix autres taches en trois lignes transversales 4,4et2, 
sur le dos du mésothorax, noires. Ailes supérieures, né- 
buleuses, variées de gris et de blanchâtre. Callus, noir, 
brillant , entouré de blanc. Un petit point noir, um peu 
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en arrière ducallus. Ailes inférieures, blanches, opaques, 
extrémité hyaline, 


2, ELIDIPTERA ADVENA, Gene , pl. 6, fig. HI. 


Sardaigne, recueillie par M. Gené. —Mâle de mon 
cabinet, femelle communiquée par M. Géné. 

Formes dela précédente ; plus petite. Massue dusecond 
article des antennes, granuleuse, en ovale oblong. Face 
frontale, plus étroite : arête médiane, atteignant ja base 
du front. Bord antérieur de la tête, anguleux. Sommet, 
avancé sur la face frontale. Face verticale, deux fois au 
moins plus large que longue. Deux fossettes triangulaires, 
aboutissant aux angles postérieurs, séparées par l’arête 
médiane qui se dilate en avant, en formant un triangle 
dont la base se confond avec le bord antérieur de la tête, 
et dont le sommet est au milieu de son bord postérieur. 
Prothorax, comme dans la Callosa, un peu plus court; 
échancrure du bord postérieur , un peu moins obtuse. 
Un petit point calleux , rond, sur l’arrière-disque, aux 
trois quarts de sa longueur, à peu de distance de son bord 
extérieur, Ailes n’étant ni pliées, ni froissées , derrière 
le point calleux. Les douze premières cellules marginales 
et extérieures de l’arrière-disque, ayant une grande 
tache oblique et opaque; nervures intermédiaires plus 
élevées que celles du reste de l'aile : les trois ou quatre 
cellules suivantes, ou marginales postérieures, ayant au 
milieu un pelit point élevé et calleux. 

Couleurs. Testacé, très pâle. Points calleux, laches 
obliques des cellules marginales, noirs. Quelques taches 
d'un testacé plus foncé , sur les nervures longitudinales. 
Ailes inférieures , blanc de lait opaque. 

Dans le mäle, la sixième plaque ventrale est en dessous 
profondément biéchancrée. Les échancrures sont dis- 
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lanies et arrondies. Le processus intermédiaire cst large, 
aplati, entier. Les branches de l’armure copulatrice 
sont très écartées, minces, foliacées, en ovale oblong. 
Dans mon exemplaire, l'extrémité postérieure de la verge 
est en évidence. Elle a, en dessus, une longue fentelon- 
gitudinale. Elle semble très déprimée , et ses bords lalé- 
raux paraissent comme ciliés ou frangés. Il est malaisé 
de deviner jusqu'à quel point les formes primilives ont été 
changées par le desséchement. Le tube anal est caché 
entre la verge et les ailes croisées ; il faudrait mutiler cet 
individu pour juger de sa forme. 

Dans la femelle, les écailles vulvaires sont très écartées 
à leur origine; elles sont minces, peu convexes, en ovale 
oblong ct transversal. Elles se rejoignent en dessous, 
sur la ligne médiane, où elles enveloppent l'extrémité 
postérieure de l'oviscapte, qui paraît avoir beaucoup de 
largeur et d'épaisseur, proportionnellement à sa lon- 
gueur. Le tube anal m'a paru semblable à celui des Dyce. 
Pannonica et Europæa du même sexe. 


5. ELIDIPTERA GENEI. IV. sp.? 


Italie supérieure. — Une femelle prise à Saint-Didier, 
sous l'écorce de sapin, au commencement d'août, com- 
muniquée par M. GENÉ. 

Très voisine de la précédente, dont elle est cependant 
bien distincte. Elle en diffère par la face frontale, plus 
courte, plus large à sa base, et absolument plane, comme 
dans les deux espèces suivantes, faisant un angle plus 
aigu avec la face verticale; par les dimensions de celle-ci, 
qui est plus longue que large; par la ligne médiane en- 
foncée en sillon et non élevée en arêle ; par l’arête dor- 
sale du prothorax, n’atteignant pas le bord antérieur; par 
l'oblitération des trois arêtes dorsales du mésothorax; 
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par le bord externe des ailes supérieures, moins arqué; 
par leur pan externe, plus étroit et n’étant pas plus large 
que dans les Dyctiophores et dans les Monopsides ; par 
l’absence des points calleux sur l’arrière-disque, et enfin 
par la teinte unicolore et testacée de tout le corps, des 
ailes, des pattes et des antennes. 


4. ELIDIPTERA MARGINICOLLIS. N. sp.? pl. 6. fig. IV. 


Sicile. — Mâle de mon cabiaef, envoyé par M. Gron- 
MANN. 

Long., 2 lignes 4/2; larg., 2/5ligne; long. des ailes su- 
périeures, 2 lignes 1/2. 

Massue du second article des antennes, granulée, glo- 
buleuse, en sphéroïde un peu allongé. Face frontale, 
plane, ascendante , faisant avec la face verticale un angle 
aigu qui n’a pas plus de 90°. Front propremement dit 
n'étant pas plus long que la portion de la face qui fait 
partie de la protubérance céphalique. Arête médiane, 
épaisse, peu saillante , diminuant d'épaisseur d'avant en 
arrière, n’atteignant pas la base du front. Face verticale, 
au moins trois fois plus large que longue, sans arête mé- 
diane, très concave, et paraissant même sillonnée longi- 
tudinalement ; bords latéraux, dilatés, relevés perpen- 
diculairement, minces et tranchants. Yeux à reseau, en 
ovale plus allongé que dans les trois espèces précédentes. 
Arête médiane du chaperon ne commencant qu'à une 
certaine distance de la base. Lobe médian du prothorax, 
étroit, acuminé : bords latéraux semblables à ceux de la 
face verticale, dilatés, minces, tranchants et relevés en 
haut. Prothorax, très court. Cette espèce, qui diffère 
beaucoup de la précédente par tous les caractères que 
nous venons d'exposer , s’en rapproche d'ailleurs par la 
torme des autres parties du corps, el notamment par le 
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radius, moins arqué, par le pan externe des ailes supé- 
rieures et par l’absence des points calleux à leur extré- 
mité. 

Dans le male , la sixième plaque ventrale a en dessous 
deux échancrures profondes, arrondies et distantes. Le 
processus inlermėdiaire est large, plan, rétréci en ar- 
rière, bilobé à lobes divergents et arrondis. Les branches 
de l'armure copulatrice, comme dans le mâle de T 4dvena. 
Exirémité postérieure du pénis, également à nu dans 
mon exemplaire, mais en meilleur état, wélant ni com- 
primée, ni frangée ou ciliée ; la fente longitudinale éga- 
lement reconnaissable en dessous. Le tube anal est long, 
étroit, sans rebords, un peu aplati, faiblement convexe 
en dessus, plan en dessous, insensiblement courbé en 
bas, mais non coudé : ouverture postérieure, un peu 
oblique, en ovale transversal, entière. 

Couleurs. Antennes , pattes, tête et poitrine, blan- 
châtres. Une bande transversale à l'extrémité du chape- 
ron, une autre semblable à la base du front, deux autres 
longitudinales sur les prolongements des joues faisant 
partie de la protubérance céphalique, obscures. Ailes su- 
périeures et dos du corcelet, gris-brun, avec quelques 
marbrures plus claires : rebords tranchants du lobe mé- 
dian du prothorax, blanchätres. Ventre, gris, avec quel- 
ques taches blanchâtres latérales. Ailes inférieures, ob- 
scures, unicolores. 


5. ELIDIPTERA CINCTICEPS. À, 5p,? 


Sénégal. — Femelle, collection de M. SERVILLE. 

Long., 5 lignes: larg., 1 ligne 1/5 ; long. de l'aile supé- 
rieure, À lignes 1/2, 

Indépendamment de la taille, plus grande, et de Ha plus 
grande longueur relalive des ailes supérieures , cetle 
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espèce , d’ailleurs plus voisine de la précédente que de 
toute autre, en diffère encore par l’absence totale d’une 
arête médiane sur la face frontale; par la protubérance 
céphalique, plus courte: par le prothorax, un peu plus 
long; par les bords latéraux de son lobe médian , non 
relevésen lames tranchantes; par les trois arêtes dorsales 
du mésothorax, également saillantes, droites et parallèles; 
et enfin par la distribution des couleurs. 

Corps , antennes et paltes, pâles ou blanchâtres. Une 
large bande, partant du sommet de la tête, s'étendant de 
chaque côté sur les joues et sur les flancs du thorax jus- 
qu’à l'origine des ailes supérieures, noire. Arêtes du mé- 
sothorax, bordées; anneaux du ventre, tachetés de la 
mème couleur. 


Quatrième sous-famille des Fuzcowres. 
Cixioïves. 
17. G. Pnænax, Germar. 


Tète, sans protubérance. Pièces principales du tétraèdre 
céphalique enlièrés et distinctes, mais sans aucun renfle- 
ment, couchées à plat et séparées entre elles par des ca- 
rènes très saillantes. 

Front, ascendant, oblique, renversé en arrière sur le 
dos de la têle, se retrécissant insensiblement de bas en 
haut : angles basilaires très dilatés, formant une espèce 
de pli et embrassant lé chaperon. Base, droite, Division 
en trois facettes, bien prononcée par des arêtes intermé- 
diaires aussi élevées que celles qui séparent les quatre 
pièces principales du tétraèdre céphalique. 

Facelte médiane, composée de deux parties : l'une 
inférieure, en triangle, dont la base adhère à celle du 
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front, ct dont le sommet ouvert répond à peu près à un 
tiers de la hauteur de celui-ci, concave el sans carène 
longitudinale; l'autre supérieure, occupant le milieu du 
front, en ovale oblong, fermé en haut et ouvert en bas, 
traversée par une arêle longitudinale qui part du sommet 
supérieur et qui n’atteint pas l'ouverture inférieure. 
'acettes extérieures, concaves, un peu relevées obli- 
quement en dehors, resserrées d'abord entre la facelte 
médiane et les bords latéraux, s'étendant ensuite au-des- 
sus de la première, entre elle et le vertex , sur le dos de 
la tête; nettement séparées par l'arête longitudinale qui 
va du sommet du vertex à celui de la têle; divisées vers 
le haut en deux branches par une arête qui descend d'a- 
bord en ligne droite du vertex, et qui se courbe ensuite 
parallélement à l’ovale de la facette médiane dont elle se 
rapproche , et autour de laquelle elle disparait. 

Faces latérales, nulles. 

Fertex, plan, en trapèze un peu retréci en avant, 
divisé en deux parties égales par une arête longiludinale 
saillante, 

Chaperon , peu convexe; carène médiane, saillanteen 
côte arrondie , et allant de la base à l’extrémité; arêtes 
latérales, dilatées en dehors; angles basïlaires , ariondis 
el embrassés par les angles basilaires du front. 

Joues , étroites , concaves, surtout au dessous des an- 
tennes , à cause de la dilatation majeure des angles basi- 
laires du front. 

Feux à réseau, moyens, ronds; tubercule sub-oculaire, 
visible à l'angle postéro-externe. 

Un petit ocelle de chaque côté, au dessous de l’œil à 
réseau, 

-atennes, insérées au centre d’un tubercule anten- 
naire, peu élevé, mais assez grand pour recevoir tout le 
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premier article et la tige du second. Massue de celui-ci, 
granulée, globuleuse et semblable à un sphéroïde irrégu- 
lier, aplati au pôle inférieur etun peu allongé au pôle 
supérieur, qui est creux, et qui reçoit le troisième article, 
très petit, à l'ordinaire; le quatrième, en soie très déliée : 
elle mwa paru proportionnellement plus courte que dans 
les autres Fulgorelles. 

Corps, large, épais et un peu déprimé, à peu près 
comme dans les Fu/goroïdes, et beaucoup moins que 
dans les Lysiroïdes, 

Lobe médian du prothorazx, beaucoup plus large que 
long : bord antérieur très faiblement arqué, presque 
droit au milieu; angles extérieurs, effacés. Six échan- 
crures post-oculaires, arrondies et rentrantes. Arêle 
médiane, en côte arrondie, n’atleignant pas le bord pos- 
térieur. Les deux fossettes ordinaires, apparentes et 
punctiformes. Arêtes latérales, tout à fait dorsales , diri- 
gées obliquement des angles extérieurs du lobe médian 
aux angles postérieurs du prothorax. Pièces extérieures 
du tergum , étant entièrement visibles en dessus. 

L'abdomen est très difficile à observer. Les femelles, 
le seul sexe que j'aie vu, sont presque toujours envelop- 
pées dans une épaisse fourrure cornéo-cireuse qui nous 
dérobe toutes leurs formes. En cherchant à dépouiller 
les individus desséchés de celle parure étrangère, il est 
difficile de ne pas enlever quelques unes des pièces pos- 
térieures, qui sont d’une grande fragilité. Le tube anal, 
par exemple, se détache très aisément. De quatre femelles 
que j'ai eues sous les yeux, aucune ne l’a conservé. 
M. BURMEISTER en a donné une figure qui est censée vue 
en dessus; voyez Burm , Ger. ins. , Rhyng., G. Lystra, 
fig. 11. Celle figure laisse beaucoup à désirer; je crois 
qu’elle représente la femelle, quoique l’auteur la rapporte 
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au mâle. La forme du tube anal, qui estaplali, ailéetdilaté, 
me semble venir à l'appui de ma manière de voir. Quoi 
qu'il en soit, ne connaissant pas de véritables mâles, 
voici ce que j'ai remarqué dans toutes les femelles : 

Le dos et les trois premiers anneaux du ventre sont à 
peu près de la forme ordinaire; le quatrième commence 
à être largement et profondément échancré en rond; le 
cinquième , deux fois au moins plus long que large, est 
profondément échancré en angle très aigu. Le sommet 
de cette échancrure est si rapproché de la base, qu'il est 
souvent caché parlebord postérieur du quatrième anneau, 
el alors la plaque semble fendue en deux parties égales, 
ce qui n’est pas rigoureusement vrai. Les bords internes 
de l’échancrure ont un pli qui peut aussi induire en 
erreur, et qu'on pourrait prendre pour la suture de deux 
anneaux. Le sixième est réellement fendu , comme dans 
toutes les Fulgorelles du mème sexe. Mais ces deux 
divisions, comprimées dans le sens de la longueur, sont 
trèsétroites, el rejetéesen arrière. Lesappendicesinternes 
ou les étuis de l’oviscapte séparés sont, à l'origine, étroits 
ct allongés; ils s’élargissent un peu d'avant en arrière, 
vers les deux tiers de leurlongueur, ils ont un petit tuber- 
cule mamelonné, et au delà, jusqu’à l’extrémité, un petit 
sillon longitudinal. La portion de l’appendice qui est en 
dehors de ce sillon se dilate peu à peu, et prend, vers 
l'extrémité, la forme trompeuse d’une écaille vulvaire 
aplatie et horizontale. Les véritables écailles vulvaires 
font saillie en dessous , derrière les lobes externes de la 
sixième plaque, et se dirigent obliquement en arrière; 
cles sont courtes, quadrangulaires, convexes en dehors, 
creusées en dedans, et elles embrassent l'extrémité de 
l'oviscapte. 
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Pattes, de la forme ordinaire; six épines lalérales 
aux tibias postérieurs. 

Innervation des ailes supérieures, comme dans les 
Fulgoroïdes, et très différente, en conséquence, de celle 
de toutes les autres Cixioides. 

M. Burucmsrer a établi un rapprochement entre le 
G. Phænax et son G. Lystra, qui est probablement plus 
étendu que celui que j'ai conservé sous le même nom. Je 
ne sais pas si ce rapprochement est bien rationnel, il est 
dumoins certain que la comparaison des deux têtes ne le 
justifie pas ; elles ne sont pas composées du mêmenombre 
de pièces. Ces faces latérales , qui existent toujours dans 
les vraies Lystroïdes, ont enliérement disparu dans 
les Phænax. Les pièces qui restent n’ont pas subi les 
mêmes lois dans leur développement respeclif. Dans les 
Lystroïdes, il y a eu empiètement d'une pièce sur l’autre, 
du front sur les faces latérales et sur le vertex, de la 
facette médiane sur les facettes extérieures : les pièces 
comprimées, ou refoulées, se sont creusées , ridées ou 
plissées ; leurs sutures avec les pièces voisines sont deve- 
nues des sillons enfoncés. Dans le Phænax, il n’est ar - 
rivé rien de semblable : les pièces ont été moins nom- 
breuses, parce que le type primitif était différent; mais 
chacune est restée à sa place, et elle y a pris tout le déve- 
loppement dont elle était susceptible. En effet, toutes les 
sutures intermédiaires sont , ou des côtes élevées, ou des 
arètes saillantes : or, on sait que les saillies des sutures 
ont lieu lorsque les deux pièces qui se touchent, crois- 
sant indépendamment l’une de l'autre, continuent à 
croître de même après avoir été touchées et réunies. 
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Espèce unique. 


PHÆNAX RETICULATA, Germ., Rev. de Silbermann , 
(A, p. 175. 


————————— Burm., trad, manuscr., p. 67. 

Eumallia variegata, Guérin, Voy. de M. Bellanger, 
p. 451. 

Fulgora variegata, Encycl. ins., t. X, p. 575, n° 451. 

La grande Cigale bigarrée , Stoll. , Cig., p. 45, pl.9, 
fig. 45. 

Du Brésil. — Deux femelles de mon cabinet, une troi- 
sième de la collection de M. Guérin, une quatrième com- 
muniquée par M. GENÉ. 

La Fulg. sanguinea, Encyel., loc. cit., n° 31, ou ia 
Cigale à téte obtuse , Stoll. , Cig. , p. 52, pl. 5, fig., 25, 
serait-elle de ce genre? M. Burmeister parle aussi de 
deux Zystres qui me sont inconnues , et qui lui semblent 
voisines des Phoœnax, les Lystr. multiguttata et auricoma, 
Burm. 

18. G. CLADODIPTERA, Mihi. 


Téte , sans protubérance. 

Front , quadrangulaire , presque aussi long que large, 
sans traces de division en trois facettes, sans arête mé- 
diane, ascendant presque verticalement, un peu renversé 
en arrière, séparé du vertex par une arêlẹ transversale 
qui est plutôt supérieure qu’antérieure. 

Faces latérales, nulles. 

Vertex, plan, horizontal, deux ou trois fois plus 
large que long. 

Base du front, largement échancrée. 

Chaperon , court, peu convexe; arètes latérales, peu 
saillantes et nullement dilatées ; arête médiane, nulle; 
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côtés verticaux, plus hauts que dans les genres voisins. 

Rostre, ne dépassant pas l'origine des pattes posté- 
rieures. 

Arêtes qui séparent les joues et le front, ne faisant pas 
saillie sur le front, mais simplement dilatées au dehors 
ct au-dessus des joues. Celles-ci, très courtes , et cachées 
en partie par l’arête qui les sépare du front. 

Yeux à réseau, très grands, oblongs, obliquement 
transversaux , occupant toute la région supérieure des 
joues, prolongés en arrière bien au delà du vertex, étant 
en contact immédiat avec le bord antérieur plus que dans 
toute autre Fulgorite. 

Un ocelle très petit, de chaque côté, placé entre l'œil 
et arête , plutôt qu'entre l'œil et l'antenne. 

Massue du second article des antennes, granuleuse, 
épaisse, sub-cylindrique; extrémité, tronquée. 

Dos du prothorax, plan, sans arêtes dorsales. Lobe 
médian, large, antérieurement arrondi; six échan- 
crures post-oculaires , insensiblement et largement ren- 
trantes; bord postérieur, largement et très faiblement 
échancré. 

Dos du mésothorax , sub-triangulaire, scutelliforme. 

Abdomen, oblong, assez large; convexité moyenne; 
dos des segments intermédiaires, élevé en carène. 

Ailes supérieures, oblongues. Radius , droit à par- 
tir de l’origine jusqu'aux trois quarts de la longueur 
de l'aile. Pan externe, étroit. Deux nervures discoiï- 
dales, partant immédiatement du bord postérieur de 
la cellule basilaire. La première, ayant l’origine com- 
mune avec le cubitus. Point de nervures anastomosti- 
ques transversales ; point de cellules quadrangulaires dis- 
posées par rangées. Toute l’innervation consiste dans les 
ramifications dichotomes et longitudinales des nervures 
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principales, et toutes les cellules sont étroites, allongées, 
et ayant leur angle antérieur, celui dont le sommet est 
tourné vers l’origine de l’aile, toujours plus ou moins 
aigu. 

Pattes, moyennes; fémurs anttrieurs, droits, compri- 
més; arêle interne, lamelliforme; tibias, minces et 
allongés; quatre épines latérales à ceux de la troisième 
paire. i 

Espèce unique. 


CLADIDOPTERA MACROPHTHALMA, {V.sp.? ph 4, t.I. 


Du Brésil. — Femelle de mon cabinet, envoyée par 
M. Buquer. 

Long., 4 lignes 1 2; larg., 2 lignes. Envergure des ailes, 
41 lignes. 

Un pli transversal sur le front, un peu au dessus de 
la base. 

Deux petites cavités rondes, et à front membraneux , 
sur le vertex, comme celles des Æphènes. Trois lignes 
élevées, droites et parallèles, sur le dos du mésothorax. 
Couleur générale du corps, le gris-rougeâtre varié de 
noir. Les teintes rougeâtres sont plus fortes sur le dos de 
l'abdomen ; le noir domine sur le front, sur le chape- 
ron , et sur la poitrine. Une large bande d’un blanc un 
peu verdâtre, s’élargissant insensiblement d'avant en 
arrière, parcourt sans interruption la base du front et 
les flancs du thorax. Ailes, vitreuses ; nervures saillantes, 
noires et entourées de noir. Les quatre pattes antérieures, 
noires ; une grande tache blanche sur les tibias, un peu 
au-dessus de l'extrémité tarsienne ; pattes postérieures , 
grisâtres. 

Dans cetle femelle, les deux appendices internes de la 
sixième plaque ventrale s’enfon cent, presque dès leur 
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origine, sous les écailles vulvaires, qui sont grandes, très 
rapprochées , extérieurement convexes et ovalaires. Le 
tube anal est droit, sans rebords latéraux, convexe en 
dessus, plan en dessous, en demi-cylindre allongé, et 
aplati; ouverture postérieure, entière , coupée oblique- 
ment de bas en haut et d'avant en arrière. 


49. G. Acurmius, Kirby. 


Tête, non prolubérante, formée des mêmes pièces que 
dans les Cladidopitres, mais dans des proportions bien 
différentes. 

Front, beaucoup plus long que large, se rétrécissant 
insensiblement de bas en haut, remontant un peu sur le 
dos de la tête, sans aucune trace d’une division en trois 
facettes, mais étant divisé en deux parties égales par une 
arêle médiane et longitudinale. 

Faces latérales, nulles. 

Vertex, plus large que long, bifovéolé. Bord anté- 
rieur, anguleux; son sommet se eonfondant avec celui 
de la tête. 

Base du front, profondément échancrée, mais si peu 
prononcé, que le front et le chaperon semblent continus. 

Chaperon, ayant une earène médiane qui continue 
celle du front. i 

Lobe médian du prothorax, peu avancé, plus large que 
long; bord antérieur, arrondi, épais ; échancrures post- 
oculaires, peu rentrantes, et n'étant pas remplies par les 
yeux à réseau, qui sont moyens, ronds, et peu proémi- 
nents en arrière au delà des angles postérieurs du vertex. 
Prothorax, d’une longueur moyenne ; son bord anté- 
rieur,ne permeltant pas à la tête de glisser au-dessus de 
lui en se redressant; son bord antérieur étant largement 
et faiblement échancré ; échancrure , non anguleuse. 
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Dos du mésothoraz , plus large que long, sub-{riangu- 
laire, scutelliforme. 

Abdomen, ovale et déprimé. Dans les femelles, les 
parties génitales sont sur le même type que dans les gen- 
res précédents. L’extrémité de l’oviscapte est pareille- 
ment enveloppée par les écailles vulvaires. 

Ailes supérieures, non réticulées ; cellules de l’extré- 
mité, n'étant ni carrées, ni quadrangulaires. Première 
nervure discoïdale sortant du cubitus , à peu de distance 
de la cellule basiïlaire. 

Pattes, de la forme ordinaire. Une seule épine latérale 
aux tibias postérieurs. 

Ce genre avait élé proposé par M. Le nocr. Kiney dès 
1810. On a pensé depuis qu'il fallait le réunirauG. Cixius. 
Jel’en crois très distinct: 

4° Par l’absence de tout rudiment des faces latérales: 

2° Par le rebord antérieur du prothorax, qui ne per- 
met pas à la tête de glisser au-dessus de lui ; 

5° Par la forme du dos du mésothorax, qui n’est pas en 
rhombe plus long que large; 

4o Par l’origine de la première nervure discoïdale, 
plus éloignée de la cellule basilaire 3; 

5° Par les tibias postérieurs, qui sont uni-épineux ; 

6° Par la forme de l’oviscapte et des écailles vulvaires. 


Espèces. 


1. ACHILIUS FLAMMEUS, Kirby, Trans. of the Lond, 
Soc., t. XII, p. 475, pl. 25, fig. 15. 


Nouvelle - Hollande. — Femelle de la collection de 
M. SERVILLE, 
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2. Acmirius BICINCTUS, N. sp.? pl. 7, fig. L 


Amér.-Mérid, — Femelle de la collection de M. Srn- 
VILLE. 

Long. , 2 lignes ; larg. , 4 ligne 1/2. Longueur de l'aile 
supérieure, 5 lignes. 

Testacé- pâle; arêtes frontales, plus foncées Une 
grande tache noire près du sommet de la tête. Dos de 
l'abdomen et extrémité du ventre, noirâtres. Ailes supé- 
ricures, hyalines ; nervures, saillantes et Lestacées: bord 
postérieur , noir; deux bandes transversales de la même 
couleur , l’une immédiatement derrière la cellule basi- 
laire , l’autre, un peu au delà du milieu, plus grande, 
en arc de cercle dont la convexité est tournée en avant. 


20. G. Ucxors, Guérin. 


Tête, sans protubérance et composée des mêmes pièces 
que dans les trois genres précédents. 

Front, étroit , beaucoup plus long que large, peu ré- 
tréci de bas en haut, peu renversé en arrière près du 
sommet, fortement caréné dans toute sa longueur. Base, 
droite. 

Vertex, plan, horizontal, peu rétréei en avant, 
ayant deux arêtes longitudinales ; bord postérieur, pro- 
fondément échancré ; échancrure, anguleuse. 

Chaperon, caréné dans toute sa longueur. 

Rostre , atteignant à peine les hanches postérieures. 

Joues , faisant avec le front un angle d'environ quatre- 
vingt-dix degrés. 

Yeux à réseau, grands, ovales, entiers, proémirents 
en arrière, bien au delà des angles postérieurs du 
vertex. 

Ocelles, nuls. 

VHI. 21 
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Antennes, insérécs très près ct un peu au-dessous 
des yeux, presque aussi longues que la distance du som- 
met de la tête à la pointe postérieure du mésothorax, de 
quatre articles bien distincts : le premier, sub-cylin- 
drique ou très faiblement obconique, très long, dépas- 
sant de beaucoup l’arête qui sépare les joues et le front, 
ne pouvant pas s’enfoncer entièrement dans la cavité du 
tubercule antennaire qui est large et court; le second, 
de la même forme et de la même grandeur que le pre- 
mier, granuleux , à granulations piligères ; le troisième, 
très petit, inséré à l'extrémité du second; le quatrième, 
en soie longue et déliée, 

Prothorax , d’une longueur moyenne. Lobe médian, 
avancé au-dessus de la lète, dont la face postérieure est 
assez oblique; bord antérieur, acuminé; échanerures 
post-oculaires, assez rentrantes; bord postérieur, lar- 
gement et peu profondément échancré en are de cercle. 

Dos du mésothorax, comme dans les Achilies, plus 
large que long, sub-triangulaire, scutelliforme. 

Abdomen oblong, déprimé latéralement. Segments 
intermédiaires un peu élevés en carène. 

Ailes supérieures, comme dans les Achilies : première 
nervure discoïdale, sortant immédiatement de la cellule 
basilaire au même point que le cubitus. 

Pattes, de la forme ordiuaire : trois petites épines la- 
térales aux tibias postérieurs. 

Ce genre est un de ceux qu’on pourra changer de 
place à volonté, pourvu qu'on change l'ordre successif 
des caractères qu’on voudra employer. Il se rapproche 
des G. Delphax, Aræopus et Asiraca par la longueur 
des antennes, et il s’en éloigne par la grandeur de l'angle 
plan formé par l'intersection des joues et du front. Il se 
rapproche des Cixies el des Plectodères par linnerva- 
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tion des ailes supérieures et par les trois épines des tibias 
postérieurs. Il s'éloigne des premiers par l'absence des 
faces latérales, et de tous les deux par l'avancement du 
prothorax au-dessus de la tête. 


E ` . 
sspece unig Ue. 


Ucyors PERCHERONII, Guérin. Foyage de Beilanger, 
pag. 478. 

Ugyops Percheronii, Guérin, Iconogr. du règne ani- 
mal, pl. 57. 

De la Cochinchine. Femelle dela Collection de M. Gu £- 
RIN. 

La carène médiane du front est sillonnée, à partir du 
sommet de la tête, jusqu’à la moilié de sa longueur. Le 
vertex a une fosselte triangulaire près du milieu du bord 
postérieur. Il n'y a qu’une ligne élevée sur le protho- 
rax. Il y en a cinq sur le mésothorax, droites, équidis- 
tantes et sub-parallèles. La médiane n'atteint pas la 
pointe postérieure. Les cinq premiers anneaux du ventre 
sont courts, postérieurement échancrés, et comme re- 
foulés en avant, sur la ligne médiane, par l'énorme dé- 
veloppement des pièces génitales. Ceci établit un rapport 
de plus entre les Ugyops et les genres voisins des Del- 
phax. Je ne saurais en dire davantage. L'individu de la 
Collection Guérin n’est plussous mes yeux au momentoù 
j'écris. 

21. G. Cixius, Latr. 


Téte, sans protubérance. Pièces du tétraėdre céphali- 
que, bien distinctes, séparées par des arêtes sailtantes, 
mais couchées à plat, et sans aucun renflement, comme 
dans les Phénax. 


Front, plus long que large, se rétrécissant insensible- 
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ment de bas en haut, sans traces d’une division en trois 
facetles, parlagé en deux portions égäles et symétri- 
ques par une arête longitudinale qui va de la base jus- 
qu'au sommet. ase , profondément échanerée. 

Faces latérales, toujours apparentes, différant en 
longueur et en largeur selon les différentes espèces. 

Fertex, plan, ne paraissant concave que parce que 
ses bords sont plus ou moins élevés. Sommet, ordinai- 
rement anguleux, se confondant quelquefois avec celui 
de la tête, le plus souvent communiquant avec celui-ci 
par une arête longitudinale qui sépare alors les deux 
faces latérales. 

Chaperon , ayant une carène médiane qui continue 
celle du front, et qui va de la base jusqu’à l'extrémité. 

Joues, étroites, verticales, planes, ne paraissant con- 
caves que parce qu’elles sont cachées en partie par l’arête 
qui les sépare du front. 

Feux à réseau, grands, ronds, proéminents en ar- 
rère, en contact immédiat avec le prothorax. Tuber- 
cule sub-oculaire, nul. 

Un ocelle de chaque côté, entre Farête marginale et 
l'œil à réseau, vis-à-vis de l'angle inféro-interne de ce- 
lui-ci. 

Premier article des antennes et tige du second, pou- 
vant s'enfoncer dans la cavité du tubercule antennaire, 
dont les bords sont d’ailleurs peu saillants, Massue du 
second article, granuleuse, épaisse, plus longue que 
large, sub-cylindrique : extrémité tronquée. Troisième 
et quatrième articles, de la forme ordinaire. 

Proihorax différent de celui de toutes les Fulgorelles 
précédentes, en ce qu’il ne s'étend presque pas en arrière 
en recouvrement du mésothorax, eten ce que son bord 
postérieur, presque parallèle à l'antérieur, est profondé- 
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ment échancré : échancrure en angle aigu. Le prothorax 
ne consiste plus qu’en son lobe antérieur. Il devient très 
court, et ses deux bords, effectivement très rapprochés, 
le paraissent encore davantage, parce que l’antérieur est 
plus ou moins couché en arrière, et ne s'oppose pas au 
renversement de la têle dans la même direction. Les 
arêtes longitudinales sont nécessairement très courtes; la 
médiane est la seule qui reste, et encore s’efface-t-elle le 
plus souvent sous le repli du bord antérieur. Les deux 
autres ont disparu, et les pièces extérieures du tergum 
ne se distinguent plus de ses pièces intermédiaires. 

Le mésothcrax, découvert en avant, est plus long que 
large , et en forme de rhombe. Les trois arêtes ordinaires 
subsistent toujours. Elles sont droites, parallèles , équi- 
distantes ; les deux latérales ne convergent pas en avant 
pour former une espèce de fer à cheval. Dans quelques 
espèces, on voit de plus, entre la médiane et chacune 
des latérales, une autre arêle semblable et parallèle aux 
trois autres. 

L'abdomen est large et aplati; la carène dorsale mé- 
diane a une élévation moyenne. 

Le pan discoïdal des ailes supérieures est loujours 
penché en dehors, Point de nervures transversales pa- 
rallèles, toutes les anastomoses n'étant que des ramif- 
cations quasi-longitudinales des nervures principales. La 
cellule basilaire est en triangle allongé. Il y a encore deux 
nervures discoïdales; mais la première part du même 
point que le cubitus, et ne se bifurque qu'après lui et 
après la seconde nervure. L’arrière-disque de l’aile est 
nettement limité, d'un côté, par une nervure oblique 
qui va du cubitus au radius, et de l’autre par la réu- 
nion immédiate du post-cubitus et du bord interne. En 
arrière de la nervure anaslomostique qui va du cubitus 
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au radius, il y a souvent un espace, dont la forme et les 
dimensions varient selon les espèces, opaque et coloré. 
On a regardé comme un analogue du stigmate alaire 
des Hyménoptères. Ce rapprochement ne me semble pas 
admissible. Toutes les nervures ont au moins une, 
quelquefois deux rangées longitudinales de tubercules 
puactiformes et piligères dont la couleur tranche sou- 
vent avec celle du fond. 

Pattes, de la forme ordinaire. Deux ou trois épines 
latérales aux tibias postérieurs. M. Herrich-Schæffer si- 
gualc la Minuta, Germar, comme la seule espèce de ce 
genre qui ait les tibias postérieurs mutiques. Je ne l'ai 
pas vue. 

Dans la femelle, les appendices internes de la sixième 
plaque ventrale sont longs, étroits, terminés en pointe, 
creusés intérieurement, et tels qu’ils doivent être pour 
former un oviscapte. Les écailles valvulaires ont exacte- 
ment la même forme; elles embrassent étroitement les 
deux autres pièces, el elles forment un second étui supé- 
rieur et extérieur. La pièce supérieure qui sert de sup- 
port acquiert en même temips un haut degré de dévelop- 
pement; elle devient une lamelle ovale, transversale, 
presque perpendiculaire à l’axe du corps, échancrée fai- 
blement en dessous pour le passage du tube anal, plus 
profondément en dessous pour celui de l’oviscapte. Le 
tube anal est allongé, droit, cylindrique, un peu aplati, 
sans rebords latéraux, à ouverture postérieure perpen- 
diculaire et entière. 

Dans le male, la sixième plaque ventrale est inférieu- 
rement biéchancrée : échancrures profondes, arrondies, 
séparées par une dent spiniforme, plate et horizontale. 
Les deux branches de l'arme copulatrice peuvent se com- 
parer à deux feuilles engaînantes, distantes à leur ori- 
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gine, dilatées, arrondies et rapprochées à leur extrémité 
postérieure. Le tube anal, cylindrique et sans rebord, 
comme celui de la femelle, se recourbe en dessous pour 
défendre le pénis, et son ouverture postérieure, tou- 
jours entière, est coupée obliquement de haut en bas et 
d'avant en arrière. 

Ce genre contient plusieurs espèces européennes assez 
connues, telles que les Flata leporina , Germ. ; Pallida, 
Herr.-Schæff.; Albicincta, Germ.; Contaminata, id.; 
Stigmatica, id.; Nervosa, Fab. Voyez, pour les carac- 
tères spécifiques,et pour leur synonymie, ÆZerr.-Schæff., 
Nomencl. entom., 1" cahier, pages 65 et 105. Toutes 
celles que jai vues ont leurs faces latérales plus larges 
que longues. Elles sont, au contraire, plus longues que: 
larges dans l’espèce suivante. 


Cixius SERVILLEI, LV. sp? 


Patrie inconnue. Une femelle de la colleetion de 
M. SERVILLE. 

Un peu plus grande que le Cixius nervosus (Flata), 
Fab. Arête longitudinale du front un peu dilatée au som- 
met de la tête. Arête qui va de ce point au sommet du. 
vertex, canaliculée dans toute sa longueur. 

Faces latérales deux fois plus longues que larges, en 
triangle tel que le sommet postérieur est beaucoup plus 
aigu que l’interne. Vertex très acuminé en avant et entre 
les faces latérales, à rebords très élevés, ce qui le fait 
paraître très concave: arête médiane effacée. Échancrure 
postérieure de la tête en angle aigu. Dos du mésothorax 
tricaréné, Une seule rangée de points élevés, moyens, 
équidistants sur toutes les nervures : ceux du radius sem- 
blables aux autres. Couleur générale du corps et des pattes, 
testacé-pâle, 
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Ventre , obscur; bord postérieur des quatre premiers 
anneaux, blanchâtre. Ailes supérieures, hyalines; points 
élevés des nervures, deux larges bandes transversales ct 
quelques taches irrégulières, noirâtres. Ailes inférieures, 
plus minces, transparentes el sans taches. 


22. G. Precronëres, Mihi. 


Dans l'exposition des caractères de ce genre, je vais me 
borner à ce qui le distingue, à mon avis, du G. Cixius. 
Voyez, pour les autres détails, ce qui a été dit à l’article 
de celui- ci. 

Faces latérales de la tête, nulles. Front, renversé en 
arrière, remontant au-dessus de la tête, bien plus sur les 
côtés que vers le milieu, étant encore plus long que large, 
mais moins que dans les Cixies , el ne se rétrécissant pas 
sensiblement de bas en haut. 

Prothorax, penché obliquement en avant ; bord anté- 
rieur, sans rebord , enfoncé au dessous de la tête; bord 
postérieur, mince, élevé, seul apparent, en sorte que le 
prothorax n’est visible en dessus que sous les apparences 
d’un pli transversal et tranchant. 

Arrières-disques des deux ailes supérieures, croisés 
pendant le repos, comme dans les Elidiptères. Point où 
le post-cubitus rejoint le bord interne, étant beaucoup, 
plus près de l'origine que celui où le cubitus s’anasto- 
mose avec le radius. Ligne de séparation entre les deux 
portions du pan discoïdal, très oblique de dedans en de- 
hors set d'avant en arrière. 

Une seule épine latérale aux tibias postérieurs. 


Appareil génital extérieur de le femelle, comme dans 
le G. Achilius. 
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PLECTODERES COLLARIS, Mihi, pl. 6, fig. V. 

Flata collaris, Fab., Syst. Rhyng. , 55, 42, 

Cayenne. — Femelle recueillie par feu Banon, com- 
muniquée par M. GÉNÉ. 


25. G. Derenax, Fab. 


Ce genre, el les deux qui le suivent immédiatement, 
forment, dans les Cixioïdes, un petit groupe bien dis- 
tinct./Nous les réunirons sous le nom de Delphacordes. 
Leur caractère essentiel réside dans l’angle que font entre 
eux les joues et le front. Au lieu d’être droit, comme dans 
les autres Fulgorites , il est plus ou moins obtus; ilya 
même certaines espèces où son ouverture est très grande, et 
oùl'inclinaison des jouesestà peine sensible. Sous ce point 
de vue, les Delphacoïdes nous semblent les moins fulgo- 
riformes de toutes les Fulsorelles, Ce sont elles qui font 
le passage aux Zettigomètres et aux Cicadellaires. C'est 
par elles qu’il aurait fallu, ou commencer, ou finir, dans 
un travail qui eût embrassé tout l’ordre des Rhyngotes, 
et dans lequel le G. Fulsora aurait dû être au milieu de 
sa sous-tribu, ou le point central dont seraient partis , 
comme autant de rayons divergea(s, tous les autres gen- 
res qui s’écarteraient plus ou moins de ce type absolu 
pour se rapprocher, par différentes routes, des autres 
tribus ou sous-tribus voisines, Mais dans cet cssai, qui est 
essentiellement monographique, j'ai pensé qu'il y avait 
une autre marche à suivre, et qu’il fallait prendre le 
point central pour le point du départ, s’en éloigner pas 
à pas, et lui rattacher successivement tous les points de 
ja circonférence. 

Les/cmelles des Delphacoïdes ont, comme les Piænax 
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et les Ugyops , l'origine de leur oviscapte très voisine de 
la base du ventre. Les plaques ventrales intermédiaires 
sont, ou fendues au milieu et divisées en deux lobes re- 
jetés sur les côtés, ou profondément échancrées et à 
échancrures très allongées. L’oviscapte est long, étroit, 
comprimé latéralement, un peu arqué, terminé en pointe 
émoussée. Au premier aspect, on pourrait le prendre 
pour une tarière en forme de sabre; mais en l’exami- 
nant avec un peu plus d'attention, on reconnaît qu'il 
est formé de quatre valves inermes, creusées du côté 
interne, propres à y ouvrir un passage aux œufs, mais 
trop faibles pour entamer les corps un peu durs. Les 
deux internes et un peu supérieures sont les appendices 
internes de la sixième plaque ; les deux autres externes 
etun peu inférieures , sont les analogucs des écailles vul- 
vaires. Ce mode de conformation est semblable à celui 
que nous avons observé dans les Cixies; mais la por- 
tion du sixième segment inférieur dont se détachent les 
écailles vulvaires, au lieu d’être perpendiculaire à l'axe 
du corps , est renversée à plat sous le ventre , au-dessus 
de l’oviscapte. Il s'ensuit que l'abdomen peut redresser 
ses segments postérieurs durant l'accouplement, et que 
le tube anal devant être entraîné par ce mouvement, il 
n'a pas besoin d’être aussi long que dans les Fulgorelles, 
où l’écartement des derniers anneaux de l'abdomen est, 
ou nul , ou très borné. 

Dans les méles, la grandeur de l'appareil génital et 
l’énorme allongement des dernières plaques ventrales, 
au moment de leur sortie, produit les mêmes effets- 
Aussi voyons-nous, dans les deux sexes de toutes les 
Delphacoïdes, le tube anal très court, dépassant à peine 
le dernier anneau, ayant une ouverture assez large, et 
coupée perpendiculairement. 
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Les Delphacoïdes diffèrent encore des autres Fulgo- 
rites, par l’échancrure inférieure de l'œil à réseau, par 
l'origine des antennes attiguë à l'œil au fond de cette 
échancrure, par la position de l’ocelle entre l'œil, et 
l’arête qui sépare les joues et le front, et enfin par la 
mobilité indépendante de l'épine apicale des tibias pos- 
térieurs. 
` Revenons au G. Delphax. 

Tête, sans prolubérance , assez large. 

~ Front, presque vertical de la base jusqu'aux yeux, ct 
dans cet espace , au moins aussi long que large, renversé 
souvent en arrière et alors s'étendant un peu sur le dos 
de la tête, n'ayant le plus souvent qu’une seule carène 
longitudinale, en ayant quelquefois deux, qui produisent 
une espèce de division de la face en trois facettes. 

Facettes latérales , nulles. 

Vertex, plan, horizontal, plus ou moins long en 
raison inverse de la longueur du front; bord postérieur, 
peu échancré. 

Base du front , droite ou faiblement échancrée. 

Chaperon, avec ou sans arête médiane , selon les es- 
pèces. 

Rostre, ne dépassant pas l’origine des paltes posté- 
rieures. 

Joues, faisant avec le front un angle obtus, triangu- 
laire. 

Yeux à réseau, occupant tout le haut des joues, ob- 
longs, transversaux, proéminents en arrière, au delà des 
angles postérieurs du vertex ; bord inférieur, échancré ; 
échancrure aiguë. 

Un ocelle de chaque côté, entre l'œil à réseau et 
l'arête qui sépare les joues et lefront, près de angle infé- 
ro-interne de l'œil. 
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Antennes, dépassant l’arète qui sépare les joues et le 
front, mais n'étant guère plus longues que la tête, insé- 
rées dans l’échancrure des yeux assez loin du bord des 
joues, de quatre articles: le premier épais, obconique, 
ne pouvant pas s'enfoncer dans la cavité du tubercule 
antennaire ; le second n'étant pas plus épais que le pre- 
mier, mais deux fois plus long, granuleux , cylindrique, 
tronqué à l'extrémité ; troisième, très petit, sorlant de 
l'extrémité da second, où il peut se retirer entièrement; 
quatrième, en soie longue et déliée. Tubercule anten- 
naire, nul ou peu apparent. 

Prothorax , d'une longueur moyenne, ne pouvant ni 
glisser au-dessus de la tête, ni permettre à celle-ci de glis- 
ser au-dessus de lui. Lobe médian, plus large que long ; 
bord antérieur , arrondi; échancrures post-oculaires, 
insensiblement rentrantes; bord postérieur, droit, ou 
très faiblement échancré, 

Dos du mésothorax, sub-trianguiaire, scatelliforme, 
et non en rhombe allongé comme dans les Ciries. 

Abdomen, n'ayant que les deux premières plaques 
ventrales visiblement entières. 

Aile s supérieures, oblongues , ne se croisant pas; cel- 
lule basiliaire, ouverte en arrière, ou terminée par une 
nervure très peu apparente; première nervure discoïdels 
sortant immédiament du cubitus: point de réticulation 
proprement dite à cellules carrées ou quadrangulaires. 

Pattes, de la forme ordinaire. Deux épines latérales, 
aux tibias postérieurs. Épine interne de l’extrémité tar- 
sienne, grande, denticulée en dehors, creuséeen dedans, 
mobile par elle même. M. Herrich-Schæffer s’est servi 
d'une manière heureuse du nombre des arêtes frontales. 
pour partager le genre en deux divisions. 
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4 Division. 
Front, unicaréné; arête unique, plus ou moins sil- 
lonnée vers le haut du front. 
Rapportez à cetle division : 


4. Decpnax LIMRATA, Fab. Syst. Rhyng., 84, 5. 


Delphax anceps, Germar. Mag., t. 4, pag. 105, n. 10. 
D'Allemagne, envoyée par M. Wart; et de Sardaigne, 
communiquée par M. GÉNÉ. 


2. DELPHAX NOTULA, Germar. 


De Suède. — Une femelle de mon cabinet, donnée par 
M. Zerrersrespr à feu pe Crisrorori. M. Herrich- 
Schæfjer rapporte à cette espèce les Delph. striata et stria- 
tella de FALLEN. 


5. DELPHAX UNICOLOR, Æerrich-Schæœf. Nom. Entom., 
pag. 66, et Faun. ins. Germ., 145, 19. ©. 


De Sardaigne. — Une femelle communiquée par 
M. GENÉ. 

Dans cet exemplaire, le ventre est testacé, comme le 
reste du corps ; devant de la tête, noir ; arêtes, pâles. Ne se- 
rait-ce pas la Delphax striala, Fab. Syst. Rhyng., 84,8? 
Mais M. Herrica-Sonærrer rapporte celle-ci à la Del- 
phax dispar, Zeti., qu’il caractérise par la phrase sui- 
vante, nervis dimidii apicalis præsertim marginalis 
fuscis. Dans le nôtre , toutes les nervures sont également 
pâles. La synonymie de Fasricrus présentera toujours 
des difficultés insurmontabies, lorsqu'on n’aura pas le 
secours dela tradition. S'il eùt donné moins d'importance 
aux accidents de couleurs, s’il eût décrit les formes avec 
un peu plus de précision , il nous aurait laissé moins 
d'embarras. 
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4. DELPHAX PELLUCIDA, Mihi. Fab. Syst. Rhyng., 84,6. 


Delphax pellucida, Germar, Mag., tom. 5, pag. 212, 
n. 5. 6- En 

Delphax hémiptera, Zetterst., ins. Lapp., pag. 506, 
n.4. 

Delphax pellucida, Germar, Mag., tom. 5, pag. 217, 
n.8. ©. 

De Provence et de Sardaigne — Envoyée par MM. Can- 
TENER et GÉNÉ. 

Dans la femelle, les ailes inférieures sont quelquefois 
rudimentaires. On a eu tort d’en faire une espèce dis- 
tincte. Dans le måle, le noir domine davantage sur l’ab- 
domen et sur les ailes supérieures. 


2° Division. 


Front, bicaréné , et ayant des traces d'une division en 
trois facettes. 
Rapportez à cette division : 


B. DELPHAX BICARINATA , Herr.-Schæf., nom. 
Ent. 4, pag. 66 et 106. 


Delphax bicarinata, Faun. ins. Germ., 145, 21. 

Allemagne, 

Je ne mai pas vu celte espèce en nature, mais si la 
figure de la Faun, ins. Germar est fidèle, comme je wai 
aucun motif d’en douter, elle diffère de la suivante, en ce 
que les deux arêtes frontales sont plus écartées près de 
la base que vers le haut du front. 


6. DELPHAX PTERIS, Gené. N. sp? 


Sardaigne, sur les fougères.—Màle et femelle, commu- 
niqués par M. GÉNÉ. 
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Femelle, long., 1 ligne; larg., 1/2 ligne. Hale, un peu 
plus petit. 

Arête médiane du chaperon, nulle. Arêtes du front, 
moins élevées et moins tranchantes que dans les espèces 
de la première division. Les deux du milieu, partant de 
la base, rapprochées, droites, parallèles, effacées en haut 
vers le point où le front se renverse doucement en arrière 
et remonte sur le dos de la tête. Vertex, beaucoup plus 
large que long , bifovéolé: bord antérieur, arrondi; bord 
postérieur , très faiblement échancré. Trois arêtes dor- 
sales sur le prothorax; la médiane n'’atteignant pas le 
bord antérieur; les deux autres commencant vis à vis 
des angles postérieurs du vertex, un peu divergentes et 
cffacées avant d'atteindre le bord postérieur. Disque du 
mésothorax, plus large que long : les trois arêtes dor- 
sales, peu élevées, droites, parallèles, écartées ; les exté- 
rieures, très courtes ; l'intermédiaire, n’atteignant pas la 
pointe postérieure. Ailes supérieures, rudimentaires, 
opaques, coriacées , à nervures effacées : bore latéral, 
renversé sur les côtés, un peu rebordé : bord postérieur, 
tronqué transversalement et dépassant à peine le premier 
anneau dorsal. Ailes inférieures, nulles. 

Couleur, variable. 

Var. a. ©. Grise-testacée, Front, poitrine et pattes, 
plus clairs. Abdomen, plus foncé ; contour de l’ouverture 
du tube anal, blanc. 

Var. b. ©. Grise-testacée, unicolore : le ventre seule- 
ment un peu plus foncé. Bords latéraux de l'abdomen et 
contour postérieur du tube anal, blancs. 

Var. c. 6. 9. Noire : tête, dos du prothorax, antennes 
et pattes, testacé - pâle. Contour postérieur du tube 
anal, comme dans les deux variütés a el b. 
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94. G. Aræorus. Mihi. 


Ce genre ne diffère du précédent que par les caractères 
suivants. 

Échancrure inférieure des yeux à reseau, en fente 
étroile et aiguë. Origine des antennes, à l'entrée de cette 
fente, au lieu d’être au centre de l’échancrure, comme 
dans les Delphax. 

Antennes, plus longues que la tête et le prothorax pris 
ensemble. Le premier article , plus long que le second, 
aplati, comprimé, pubescent et non granulé, posé sur 
une tige membraneuse qui peut s'enfoncer dans la cavité 
antennaire, tronqué à son extrémité. Second article, de 
la même forme que le premier, également pubescent et 
non granulé, diminuant insensiblement de largeur vers 
l'extrémité; celle-ci portant le troisième article, qui est 
excessivement pelit. Le quatrième, en soie longue et 
délite. 

Cellule basilaire, nettement terminée en arrière par 
une nervure lransversale bien prononcée. Première ner- 
vure discoïdale, sortant du sommet de l'angle postéro-in- 
terne de la cellule, à une certaine distance en arrière de 
la naissance du cubitus. 

Premiers anneaux du ventre, plus courts, pius refoulés 
en avant; origine de l'oviscaple, plus près de la base de 
l'abdomen. 

Espèce unique. 


ARÆOPUS CRASSICORNIS, Mihi. 


Delpbax crassicornis, Fab. Syst. Rhyng. 85, 2. 

Asiraca crassicornis, Latr. Gen. Ins., tom. 5, pag. 168. 

Cicada crassicornis, Panz. Faun. ins. Germ, fasc. 55, 
n. 18 ct 19. 

Environs de Gênes ; assez rare. 
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95. G. ASIRACA, Latr. 


Ce genre diffère du précédent par les caractères sui- 
vants. 

Second article des antennes étant, à son origine, plus 
étroit que le premier, ne diminuant pas insensiblement 
de largeur ; extrémité, tronquée en ligne droite. 

Troisième article, encore très pelit, mais moins que 
dans les Æræopes, et visible aisément à l’œil nu. 

Les premiers anneaux du ventre, assez grands, en 
sorte que l’origine de l’oviscapte est visiblement distante 
de la base de l’abdomen d’un tiers ou d’un quart de sa 
longueur. 

Fémurs et tibias des deux premières paires , compri- 
més latéralement et lamelliformes ; ceux de la première, 
à plaques larges et ovales, ceux de la seconde, en lames 
étroites et effilées. 

Cellule basilaire, ouverte postérieurement ; première 
nervure discoïdale, sortant du cubitus , comme dans le 
G. Delphæx. 


Espèce unique. 


ASIRACA CLAVICORNIS , Lat. Gen. ins., tom. 5, pag. 
167 mie 

Delphax clavicornis, Fab. Syst. Rhyng., 85, 1. 

Cicada clavicornis, Coqueb. Illust., 4,53, tab 8, fig. 7. 

Italie et Sardaigne. — Plus commune que l'Æræopus 
CrassiCONNISs. 

L’ Asiraca cylindricornis , Latr., loc. cit., n. 2, n'ayant 
pas les pattes antérieures comprimées et dilatées, est pro- 

bablement un 4ræopus. J'en dirais peut - être aulant du 

` Delphax cylindricornis, Fab., loc. cit., n. 3, si je le con- 
naissais mieux. 
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